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LETTRE  ESCRITE 

AV  ROY 


PAR  MONSIEVR. 


E T 


PAR  LVY  ENVOYEE 

à Meflicurs  du  Parlement , pour 


la  prefenter  à fa  Majefté» 


JVEC  LA  RESPONSE 


du  Ro%d  ladite  lettre  de  NLonfleur-, 


A P A R I S ^ 

Chez  Antoine  Vitray  , Imprimeüt 
ordinaire  du  Roy  és  langues  Orienrale.Sj 
au  Coilcge  des  Lombards. 

D C.  XXX  I. 

Ame  perinifforp. 


LETTRE  SSCRITE 


au  Roy  par  Q:^iConJkur,& par 
luy  enuoyee  a ÀlejSieurs  du 
Parlement  pour  la  prejènter  a 

JaÇ:ÿKCajeJi€'. 

0 

Les  exemples  fîgnalez  des  fccours 
puilîkns  & lalucaires  que  la  France  a receiisde 
la  main  de  Dieu  par  le  paiTé , dans  les  rencon- 
tres qui  pa-^-'r^illoient  fatales  àfa  ruiné,  auiu- 

gement  des  hommes , & la  pieté  vers  luy  que 
j’ay  toujours  recogneué  eh  vohre  Majeftér 
nVauoient  fait  efperer  iufques  à prefent , qu’il 
vous  delcouuriroit  par  lesvoyes  fecrettes  de 
faprouidence,  le  mal  qvü  menace  yoftreper- 
fonne&voftrcEftàt  depuis  quelques  années, 
& VOUS  porteroit  à prendre  des  confeils  affez 
forts  poury  apporter  lesremcdes  ne’cetfaires: 
lem  eâois  d’autant  plus  remk  pour  ce  regard 
enlaconduitte  du  Ciel,  fans  agir  vers  vous  de 
ma  part , nonobftant  la  condition  de  ma^  naif^ 
fance  qui  fembloit  m’y  inuiter , q^^^^  ^ auois 
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point  veu  de  faifon  opportune  pour  me  ren- 
dre Minifoe-vcile  à voftrcfcrqice  fur  ces  fu- 
jets. 

Car  Toit  que  j'eufle  voulu  prendre  le  temps 
de  la  détention  de  mon  Coufin  le  Marefchal 
d’Ornano, de  mes  autres domeftiques,  &de 
mes  freres  de  Vendofmc  , ie  ne  voyoi;  pas 
alors  que  ie  piiffe  faire  aucun  fruid  , tant 
pource  que  j auois  peu  de  lumière  de  ce  que 
i ay  recogneu  depuis , que  parce  que  l’autheur 
de  cette  détention  euft  éludé  mes  aceufations, 
par  des  reproches  fondez  fur  la  vrayTemblan- 
ce du  reilentiment que  i’auoisdefes  offènees, 
&de  Tincereft  que  ie  pouiiois  prendre  à m’en 
vanger.' 

Soit  que  reulTe  pris  le  temps  des  guerres  qui 
font  furuenuës  depuis,  tant  dedans  que  dehors 
le  Royaume,  ic  ifeude  peu  en  ces  occafions 
vous  déclarer  mes  cognoiilknces  & mesfen- 
timens , fans  que  vos  ennemis  defcouuercs  en 
eufïeiîc  pris  aduantage  : comme  fî  mes  déclarer* 
tions  eufîènt  efte  vn  effèd  de  mon  méconten- 
tement Ôc  de  diuifion  entre  vpftre  Majefté  Ôc 
moy  : fans  que  voftre  enaemy  c£^ché  &c  le 
mien  les  euft  fait  pa (Ter  dar^s  voftre  efprit, 
(comme il  fait  a prefént)  pour  des  plaintes  af- 
fedees  en  telles  faifons  ,afînde  prendre  mon 
temps , Sc  d’exiger  ou  vfurper  des  eftablilTe- 

mens  contre  voftre  authorité. 

Soit  aufîi  que  i’culîè  fait  le  fèmblable  , apres 
que  la  paix  fut  faide  au  voyage  de  Suze,  & 
que  ic  fus  Contraint  de  rnç  retirer  en  Loraine, 


; 


fr 


pour  éuiter  la  détention  de  ma  perfonne  ; il  eft 
fans  doute,  queluy  qui  redoute  la  voix  de  la 
vetitéjVous  eiiftperfiiadé  dellorsquema  re- 
traite & mes  aduis  faîataires  n’cftoient  que 
des  moyens  recherchez  à delfein  pour  faire 
changer  îegouuernement  6c  les  Miniftres,  qui 
ne  m’eftoient  pas  fauorables,  5c d"en  faire fub- 
ftituerd  autres  enleurs  places  à ma  deuotion: 
^qu’ainiî  il  s’affermit  dauantagedans  voflrc 
efprit , de  empefchaftma  réconciliation  auec 
voftre  Majefté. 

Lors aufîl  que  ie  fus  àTroyes  eiiTabrence 
du  Cardinal  de  Richelieu , auec  intention  de 
vous  defcouurir  ce  que  i’ auois  furie  cœur  poux 
ce  regard,  la  Reyne  Madame  ma  Mere,  qui 
s’apperceut  aucunement  de  cette  mienne  vo- 
lonté, me  diuertit  de  l’executer,  tant  par  le 
pouuoir  qu’elle  a fur  moy,  que  fur  ce  quelle 
me  repreienta  que  cela  troubleroit  le  cours  de 
vos  afeires  d'Italie,  aufqueiles  il  eftoit  em- 
ployé, 6c  ht  cncores  le  mefme  apres  l’efclat 
qui  furuint  ces  iours  paU’ez  cntr’elle  6c  luy,  fur 
les  offres  que  ie  iay  fis  de  la  feruir  en  ce  ren- 
contre, 6c  de  faire  voir  à voflre  Maieftc  6c  à 
toute  la  France  , la  vérité  des  pernicieux  deA 
feins  dudit  Cardinal. 

l’auois  donc  refolu  pour  fonrefpeél  6c  pour 
ne  vous  point  defplaire,  de  demeurer  dans  vo- 
ftre Cour,  fans  vous  rien  dire  de  fes  deporte- 
mens,  comme  i’ay  fait  quelque  temps  nonob- 
ftant  tous  les  outrages  que  i’y  auois  rcceus  , 6c 
que  f y receuoîs  continuellement  , ^ui  fem- 
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bloient  à vn  chacun  infupportabîeî  : prefe^ 
ranc  en  ce  qui  me  touche  pour  foulager  mes 
foufÏTânces , le  remede  de  la  patience  à ce- 

luy  de  mon  efloignement  Sc  de  mes  plain- 
tes. 

lufqu’à  ccqu’ayancefté  peu  à peu  aduefty  du 
progrès  de  Tes  deâreins,qui  vont  à nous  deftrui- 
re  IVn  & Tautre,  pour  s'eftablir  fur  nos  ruines, 
ôc  qui  pour  jparucnir  plus  promptement  à la 
fin, il  eftoit  mr  le  poin6t  de  faire  arreficr  ma 
perfonne,  (ce  qui  ne  paroift  maintenant  que 
trop  véritable  ) pour  difpofer  a la  volonté  de 
lavoftre&de  la  mienne  conioinétement  ou 
fucceiîiuemêc  peu  apres  ma  détention.Pay  cfté 
contraint  pour  euiter  ce  péril  cminent,&  met- 
tre voftreperlonne  Sc  la  mienne  en  quelque 
feureté  (fans  répéter icy  les  autres  confidera- 
tions  que  ie  vous  ay  touchées  par  mes  lettres 
precedentes)  de  quitter  la  Cour,  & me  retirer 
à OrleanS;,  ne  vbyant  point  à ce  danger  preH- 
fant  d autre  remede,  ou  du  moins, qu’vn  reme- 
de  fl  violent  pour  le  preuenir , qu’il  eftoit  auffi 
contraire  à mon  humeur,  que  peu  cpnucuable 
à la  dignité  de  ma  naillance. 

En  cette  mienne  retrairte  ie  me  propofois 
de  rechercher  les  moyens  plus  propres  fans 
efclat,  pour  vous  faire  porter  quelques  aduis 
que  i’eftimois  eftre  falutaires,  afin  d’empef- 
cher  aucunement  les  furprifes  dudit  Cardinal, 
^ arrefter  vn  peu  le  cours  de  fon  defifein  : Et 
pour  ce  i’auois  enuoyé  prier  mon  Confia  le 
Marcfchal  de  Toiras  de  me  venir  voir  ^ 1 ayant 
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toufioufs  rêcogneu  homme  de  bienj&iugeaiit 
qu’il  eftoit  encorcs  auprès  de  vous  en  beau- 
coup d’eftime , comme  ie  crois  qu’il  continue 
en  la  mefme  afïecftion  qu’il  a eue  à l’endroit 
de  voftre  Maiefté  & de  voftrc  Eftat,  pour  vous 
rapporter  débouché  diuerfes  chofes  que  i’a- 
uois  à vous  faire  f(^auoir , lefquelles  ie  ne  puis 
eferire  ny  confier  qu’k  perfonue  de  'tres^haute 
probité  & recogneue  , bc  qui  vous  deuoient 
cftre  tres-agrcabîes, comme  en  effet  elles  vous 
importoient  grandement.  Mais  le  Cardinal  a 
deftourné  cette  voye,  luy  ^faitdeffèndre  de 
me  venir  treuuer , ne  voulant  qu’aucune  per- 
foniae  qui  foit  plus  àvous  qu’à  luy , ait  lieu  de 
vous  approcher  pour  vous  dire  la  vérité. 

Quoyquece  ne  fuft  pas  mon  intention  de 
vous  déclarer  alors  les  vrayes  caufes  de  mon 
efloignement  , & les  circonftances  de  Ton 
grand  ^ principal  defTcin  : Car  pour  ce  regard 
ie  m’eftois  refolu',  par  les  confîderations  que 
i*ay  cy-dellus  déduites , d’attendre  auec  pa- 
tience que  Dieu  nous  dcliurafl  dcifes  mains, 
par  les  moyens  que  ie  me  promettois  de  fa 
bonté , &entrc  tous  ûerperoisfingulieremenc 
àhentremife  delaKeyne  Madame  ma  mere, 
iugeant  que  Dieu  la  referuoit  pour  vn  fi  grand 
ouuragc  & li  defirc  de  tous  vos  fubiets, 
vdr  les  diuers  reipeéfs  qui  luy  donnoicnc 
creance  & authorité  non  fufpeéle  vers  voflre 
Maiefté. 

Mais  auiourd’huy  voyant  que  par  l’attentat 
cfiângc  qu’il  a commis  en  fa  perfonue,  il  ne  ' 


i r 


4 


) 


$ 

teftc  plus  lieu  de  tien  attendre  par  Ton  itioyenj' 
quenonobftantcc  que  ie  vous  auoisfaitrepre- 
ienterde  bouche  ( particulièrement  poux  ce 
qui  touchoitma  ieureté)  par  mon  Coufîn  le 
Cardinal  de  la  Valette,  lorsqu'il  vous  a pieu 
derenuoyer  vers  moy  à Orléans , ledit  Cardi- 
nal  de  Richelieu  n’a  pas  lailféde  venir  contre 
inoy  pour  executer  a force  ouuerte  ce  qu’il 
auoiteu  deilèin  de  faire  couuertement  ious 
des  prétextés  dans  la  Cour  s Et  iufques  à tel 
poindrquela  modeftiedema  retraitte,&  toute 
ma  patience  n’ont  feriiy  qu  a rendre  fon  auda- 
ce plus  aâ:iue,plus  infolentc  ôc  plus  impetueu- 
fe.  En  forte  qu’il  m’a  poulfé  aueevos  armes 
iufques  hors  le  Royaume,  fans  vouloir  per- 
mettre que  vous  me  donnalîiez  vn  feul  mo- 
ment de  rclafche , quelque  inftante  priere  que 
ie  vous  encuiTcfaiter 

Que  pour  comble  de  fon  effronterie  cor- 
rompant i’vfage  de  la  luftice  Ôc  de  la  puiffance 
Royale,  il  a authorife  fes  violences  par  des 
Déclarations  qu’il  a fait  fîgner  de  voftre  nom 
Ôc  fceeller  de  voflre  fceau , traite  iniurieufe- 
ment  à la  face  de  vos  peuples  auec  fcandale, 
infamie , Ôc  proferiptions  la  plus  augufte  cotn-, 
pagniede  voftre Royaume, pour  n’auoir  pas 
voulu  trahit  leurs  confciences&cotribuer  par 
leurs  fufFrages  à coiiurir  du  manteau  de  la  lu- 
ftice les  calomnies  qu’il  public  cotre  ma  répu- 
tation,ôc  les  perfecutions  qu’il  m’a  fait  foufe ir 
iufques  icy,ôcqii’il  préparé  encores  à l’aduenir 
nioy  ôc  les  miens  pour  fon  ambition. 

Qjue 
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Qi^e  ne  pouuant  plus  mettre  la  main  dire^ 
(^emencfur  ma  lerfonne  , il  fait‘efFdrt  par  * 
crettes  négociations  prelTan tes  vers  .les'Prln^  ; 
ces  eftrangerspour  les  porter  à y entr^pÂiii  * 
dre,&  que  d’autre  cofté  pour  m’empefchdt 
de  retourner  en  France  Sc  d’y  Crouuer  aucun 
lalut,  il  m’en  ferme  toute  les  aduenucs*pa'r 
des  trouppes  qu’il  fait  aduaîicer  de  tontes' 
parts  fur  la  frontière , qui  peiment  auffi'  aitôir 
ordre  de  me  fiirprendre  : & véut  deftôurner 
tous  vos  fuiecs  de  m"y  donner  iamais  retraite, 
par  la  terreur  qu’il  imprime  dans  leurs  eroi  iis^, 
en  èxpofaht  en  proye  les  biens  & les  fortunes 
de  ceux  qui  font  prés  de  riroy , nierme  dé  mes 
principaux  domeftiques  , qui  doiuent  ellre" 
infeparables  de  ma  perfonne  &c  de  liion  fer- 
uice.  - 1 

Que  pour  me  fermer  fout  accéz  vers  Vô'ns, 
& olter  la  liberté  à toutes  perlonnes  dèVouS 
parler  ou  eferire,  tant^lor le  ftiiet  de‘ma' rc-- 
conciliation  , que  fur  tontautre  qui  neluy  fuff 
pas  faiiorable , il  a fait  eiiiprifonner  lef  fieüt  de 
Brianfon,  pource  qu’il  voiTsa^feulemenr  pre- 
fente  ma  derniere  depefcHe  qui  liiy  del]oîairoir. 

Confcil  bien  violent  8c  bien  extraordinaire 
contre  la /cureté  publique,  eftablie  gardée 
religieufement  entre  coures  les  nations  qui 
viuent  dans  qu€l<]uepolicc. 

Que  fa  rage  en  fin  l’aporté  depuis  quelques 
ioursiiifqu’a  me  delpr  uiller  de  tout  eéqueiè 
. polFedolsde  biens,  afin  que n^ayant  *pliis  de- 
qiioy  viiire,  ie  fufle  réduit  à cette  extrémité 
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d’engager  mefitie  ma  liberté  9 ^ perfonne,  . 

entre  les  mains  de  quelgnes  c/lrangers,  parmy 
lefquels  il  prétend  par  les  menées  de  me  faire 
périr. 

Que  tout  cela  fe  fait  publiquement  fous  vo* 
ftre  nom,  ôc  fous  voftre  authoriré,  &c  que  per- 
fonne  n’ofe  s’y  oppoler,  ny  ouurirla  bouche 
pour,  vous  en  rien  dire.  De  maniéré  que  ie  de- 
meurefeul  qui  aiclicii,  & quifuis  obligépar 
toutes  fortes  de  confiderations , pour  ne  rien 
obmettre  de  ce  que  ic  dois  a V.  M.  à TEflat , à 
la  Reyne  Madame  ma  Mere,  &àmoy-mef- 
me  , de  vous  déclarer,  ôc  à toute  la  France  les 
intentions  ôc  les  crimes  abominables  dudit 
Cardinal  de  Richelieu  , encores  que  ie  ne 
doute  point  qu’il  n’ait  preuenu  voftre  efprit 
de  faux  reproches  contre  moy  , ainh  que  font 
naturellement  les  coulpables  contre  ceux  qui 
peuuent  plus  feriiir  à la  conuidkion  de  leurs 
fautes. 

le  me  fuis  donc  refolu  de  vous  faire  cefte  de- 
pefchcjque  j’ayaddreirée  a voftre  Parlement 
pour  vous  la  prefenter , ne  pouuant  plus  vous 
enuoyer  des  miens  apres  l’empriionnement 
du  heur  de  Bnanlon , laquelle  contient  la  de- 
- dudliion  véritable  des  pernicieux  defleins  du- 
dit Cardinal  de  Richelieu  , fur  vous,  iur  voftre  ^ 
EftaC',  lur  la  Reyne  Madame  maMerc,  &fur 
moy,  comme  ie  vous  feray  clairement  voir 
par  des  preuues  palpables  & euidentes,pour 
vous  donner  moyen  (s’il  en  refteaucun)  d’eui- 
1er  voftre  ruine  totale , de  celle  de  la  France. 


Et  pour  ce  faire  , îe  vous  declareray  quel  çll 
fbn  proicd:  8c la  fin  de  Ton  ambition  : l'cftat  où 
ileft  àprefent  .‘les  moyens  qu  il  a employez 
pour  le  porter  iufqa  u ce  poiné^  , 8c  vous  ré- 
duire à la  condition  deplorable'où  vous  elles 
auiourd’huy  , ce  qui  luy  manque,  8c  lefeul 
obftaclcqui  luy  refte  pour  la  confommation 
de  fon  entrepriie. 

Ilyalong-temps  que  le  Cardinal  de  Ri-'he- 
lieuadeffein  formé  de  fe  rendre  Souuerain  de 
cette  Monarchie , fous  le  nltre  de  Miniftre  du 
Royaume:  8c  encor  qubl  vous  lai  fie  le  nom  8c 
la  figure  de  Roy  pour  vn  temps , il  veut  pour- 
tant vous  mettre  en  fa  dépendance  de  gré  ou 
de  force,  8c  apres  s’eftre  defFaic  de  vous  8c  de 
moy,  finalement  demeurer  le  Maiftre. 

Pour  mettre  fon  plan  en  cEuure,il  aiug4ne* 
cefiaire  d’auoir  en  mefme  temps  trois  chofes 
en  fa  puifibnee  , la  première  eft  la  force  du 
Royaume, la  fécondé  voftreconduicte  , 8c  la 
troifiefme  voûre  perfonne , celledela  Reyne 
Madame  ma  Mere,  8c  la  mienne  coniointe- 
mentenfapofieffion. 

Q^int  aux  deux  premières,  il  n’a  plus  rien 
à fouhaiter  : car  pour  IVne  il  tient  en  fa  main 
toute  la  force  de  la  France,  foie  par  les  places 
fortes  8c  in)portances  où  il  commandejfoic  par 
lauthorité  abfolué  qu’il  a fur  les  gens  de  guer- 
re, la  difpofition  de  voftre  artilîerie,8c  de  tout 
ce  qui  en  dépend:  ayant  deftitue  l Officier  de 
la  Co  uronne  qui  en  auoit  la  charge  : l empire 
8c  l’cl^ablilfement  indépendant  fur  la  mer: 
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radminidration  des  finances  par  vne  de  ici 
ü créatures  :')a  plus  grande  partie  de  Targent 

I ^ comptant  du  Royaume  <]u’il  a fait'retircr  dans 

I i fes  places:iafaculté  de  diftribuer  feul  les  bien- 

Ii  faits , d’accof der  les  grâces , d’infliger  les  pei- 

( ; nés  : bref,  par  la  creance  emprainte  dans  tous 

l j ♦ l-es  efprits  que  le  bien  Sc  le  mal  dépendent  de 
Il  I . fa  volonté , feule  toiite-piiifTante  ^ fans  con- 

i|  ' crédit.’ 

»î  j . • ^ , 

f Et  quant  à la  fécondé  , il  efl;  auiourd’huy 

j Maiflre  abfolu  de  voftre  conduitte,  non  fcu- 

^ lement  par  fentiere  creance  que  vous  auez  en 

)uy , mais  encore  parce  qu’il  a tellement  occu- 
pé les  adueniiés  de  voftre  fecret , Sc  domine  fi 
pLiiflamment  fur  tout  cequi  vous  enuironne, 
qifàprefent  la  Reyne  Madame  ma  More  ne 
pouuant  vous  approcher, vn  fêiil  organe  n’a- 
git plus  auprès ^de  vous  que  par  fon  mouue- 
nient,  ôc  que  tous  les  fons  que  vous  entendez 
ne  font  que  des  échos  qui  refonnent  par  fa 
voix;  en  forte  qu il  eft  vray,  Monfeigneur, 
que  v ous  n auez  pas  pu  éuiter  iufques  içy  quel- 
ques lumières  d’efprit  que  vous  ayez  (efquel- 
Içs  ie  recognois  eftre  tres-grandes  ) que  vos 
volontez(S<:vos  adions  ne  fuient  tombées  en 
(à  dépendance. 

Et  pour  le  regard  de  la  troiflefme , il  eft  bien 
Gonftant  qu’il  tient  voftre  perfonne  couuerte- 
ment  aufli  bien  que  celle  de  laReyne  Madame 
ma  Mere  oiiuercement  en  fa  puiflance3&  qu’ii 
ne  liîy  manque  de  ce  dernier  point  que  de 
tenir  4 mienne  coniointement  auec  celles  de 
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vos  Maiefte?^  pour  confommer  entieremehc 
fon  delTein.  Auffi  iVayanc  peu  me  faire  arrefter 
il  trauaillépau  tous  moyens  a me  faire  périr, 
comme  vous  cognoiftrez  par  la  fuitte  de  ce 

difcours.  , 

Or  pour  vous  particularifer  punduellement 
reiutoùileftaprefent,  &^uant  & quant  ia 
principale  partie  des  inftrumens  qu’il  a em- 
ployez, de  les  relforts  qu’il  a faits  mouuoir 
pour  y paruenir , ie  commenceray  à vous  dire, 
Monfeigneur,que votis mefmes  auez  efté,6c 
çftesencorestouslesioursj  le  principal  Mini- 
ftredeles  progrez,  Ôç  celuy  qu’il  fait  le  plus 
agira  Ton  eftabliifement  contre  vos  propres  in- 
terefts  :dc  po-urvous  induire  à ce  faire  il  vous 
furprend  par  de  continuelles  intrigues.TantoO: 
il  vous  feduit  par  des  foupçons  qu’il  vous  fait 
receuoir  de  tout  ce  qui  eft  confiderable  daiis  le 
Royaume,  fans  excepter  , cojmme  l’on  void, 
ka  Reyne  Madame  ma  merc.  Tantoft  il  fait 
iouer  renuie<S<:  la  haine  des  plus  hautes  puii- 
fances,  qu’il  dit  s’attacher  à luy  pour  s’eftre 
entièrement  abandonné  à voftre  feruice  & à 
vos  fentimens  j ôc  ce  qui  eft  de  plus  cap- 
tieux, c’eft  qu’il  couure  tout  ce  qu'il  fait  agir 
vers  vous  d’vne  apparence  fallacieufe  de  la 
çonferuation  de  voftre  perfonne  & de  voftre 
authorité,  & de  l’intereft  qu’il  y prend  pour 
fa  feiireté  propre.  * 

De  maniéré  que  lors  que  fa  vanité  le  por- 
te h demander  de's  gardes  , il  fait  croire  en 

temps-la  que  la  Reyne  , MonlieurleCorm 
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te  & moy  , A>mme5  Tes  ennemis,  que  nou» 
entreprenons  fur  la  perfonne,  & que  tous  les 
^Grands  font  mortellement  coniurez  contre 
Iuy,poiu*  le  feruice  fidele  qu’il  vous  rend  à 
leur  preiudice  , n’ayant  point  redouté  de  les 
mettre  lur  Tes  bras  pour  l’amour  de  vous.  Bref 
les  fuicts  êc  les  perfonnages  quiferuenti  ces 
fourbes  font  li  bien  adiuftez , que  vous  penfez 
voir  que  tout  ce  qui  fe  fait  k Ton  bénéfice  n'eft 
qu  en  voftreconfidcration. 

S’il  veut  auoir  des  places  ou  des  cbarges,  il 
vous  fait  perfuader  que  ceux  qui  les  occu- 
pent ne  font  pas  alfez  affidez,  & en  peuuent 
OU)  veulent  abufer.  De  façon  qu’il  ne  fe  trou^ 
ueenfinqueluy  qui  les  doiue  occuper,  foit 
pour  éuiter  la  perlecution  qu’il  dit  appréhen- 
der à voftre  occafion , foit  pour  la  feureté  des 
places  dont  il  prétend  ne  pouuoir  mal  vfèr, 
foit  pour  le  bon  mefnage  de  vos  afïàires,  ôc 
autres  femblables  illulions. 

S’il  veut  chalTcr  vos  Miniftres  ou  vos  créa- 
tures d’auprès  de  vous , il  les  marque  tantofi: 
d’intelligence  auec  moy  ou  aucc  d’autres:  tan- 
toft  de  n’auoir  pasalTez  de  courage  pour  vous 
fetuir  au  befoin  a toutes  efpreuues  : vne  autre 
^foisden'eftre  pas  alfez  fecrcts  en  l’execution 
de  vos  commandemens,,&lesayansainfi  chaf- 
lez  il  en  fubfiitue  d’autres  a fa  deuotion  fous 
ombre  de  qnalitez  contraires. 

Et  fur  tout  il  n’y  a point  de  falut  pour  ceux 
quife  veulent  approcher  de  vous  par  d’autres 
voyes  que  par  celles  de  fa  million  & de  la 


depcndancejny  pour  ceux  qui  ne  luy  font  pas 
conaplaifans  pour  contribuer  a la  diuifion  ci  en** 
treV.M.  &moy , quila  fait  naiftrc,&  quil 
culciue  fans  intermiflioti  par  Tes  principaux 
foings  pour  feruir’afbn  accroiirement. 

Mon  Coufin  le  Marefchal  d’Ornano,  Sc  mon 
frere  le  grand  Prieur  pourroient  bien  iuftifier 
ces  veritez  s’ils  reuenoient  au  monde,  & ne 
refte  peut-eftre  perfonne  qui  lesfcache  fi  bien 
que  moy , ainfi.  que  ie  vous  feray  voir  claire* 
ment  es  fubiets  où  ie  fuis  notoirement  méfié 
(reftantprefqucoccuîtcmcnt  en  tons  ) apres 
que  ie  vous  auray  fait  remarquer  ce  queiout 
le  monde fçait,  de  Tes  eftablilTemens  finguliers 
’alaruïiie  de  vos  fubiets  & de  voflre  authorité 
R'oyallc* 

Quinefçaitque  pour  s’emparer  deBroiiage 
il  vous  a donné  des  foupçons  de  mon  Cou- 
fin le  Marefchal  de  faind  Luc,  & que  par  ce 
moyenilafaicpaireravoftre  Maîefté  pourvu 
grand  feruice , de  retirer  cette  place  de  fes" 
mains  en  le  recompenfant  d’vne  charge  de 
Marefchal  de  France  , & de  trois  cens  mil 
liures  tirez.  de  vos  finances  , ôc  que  pour  !a 
prendre  fous  vne  plus  belle  ôc  fpecieufe  ap- 
parence , il  a interpofé  le  nom  de  la  Reyne 
Madame  ma  Mer.e  , qui  en  cela  ne  pouiioit 
eftre  fufpede , mais  qui  en  effet , non  plus  que 
vous,  n’a  iamais  eu  aucune  authorité  nydîrc- 
dion  dans  ladite  placé,  laquelle,  tant  s’en  Faut, 
il  dent  comme  ion  propre  , ôc  en  fait  IVne 
de  Tes  Citadelles  auec  de  noiuiellcs  fortifica- 


tions  qu’il  y adiouftedVnedefpenfeiiifinie^jaê 
.vous  payez,  , 

N’a-il  pas  encore  rccompe'nfé  le  Havre  de 
cinqoulepc  cens  mil  li-ures  prifes  de  vos  de- 
niers, en  ce  compris  le  Marquifar  de  Grauiile , 
encore  qu’il  feigne  en  auoir  payé  vue  partie 
de  fon  argent  3 outre  Ronfleur  qui  fait 
vneautrepartie  delarecompeilfe,  quoy  qu’il 
m’appartienne  , vous  donnant  apprehen/îoii 
que  ie  miffe^vn  des  miens  dedans  , en  quoy 
il  vous  faifoit  croire  qu’il  vous  reiidoit  vn  1er- 
uice  notable,  de  vous  prendre  le  Havre  6c  m’o- 
fter  Ronfleur^? 

N’a  ■'il  pas  encores  trouué  moyen  de 
s’approprier  le  Pont  de  l’Arche  , vacqnant 
par  la  mort  du  Marefchal  d’Ornano  , auec 
Pontlioife  proche  de  Paris  ôc  fur  vn  melnie 
chemin? 

N’a-il  pas  fait  femblablement  recompenfer 
Bref!:, qui eftl’vn  des  plus  importans  havres 
.delà  Bretagne,  de  cinq  cens  mil  liures , prifes 
aufîidevos  finances  , tirant  de  cette  place  par  v 
ce  moyen  vn  ancien  feriiiteur  notoirement  fi- 
delle,  pour  fe  l’approprier  en  fin  ? 

Et  pour  fe  mettre  en  telle  af]icEre,que-le  meil- 
leur marché  que  vous  en  penffiez  atteindre, 
f U ft au  m oin s d e V oi r vn  i O iir  1 a F ran ce  can to n- 
née,&  luy  maiftre  d’vne  des  meilleures  parties 
du  Royaume. 

J 

Nes’eft-il  pas  encores  emparé  de  la  Rochel- 
le, & de  l’Ifle  de  Ré,en  depoiledant  par  degrez  ^ 
ccluy  que  vous  y aiiez  mis  de  roftre  main, 

qui 


qui  Taubit  fi  genereufement  defeiaduë,  & qui 
au  iugemcnt  de  toute  la  France  eft  fi  fidelle  à 
voftrc  peiTonne  & à vcfire  Eftat,  & mefme  par 
vne  voye  fi  plaine  d effronterie,  que  de  faire  au 
commencement  arrefter  en  voflre  Gonfcil  de 
rafer  les  fortifications  de  Ré  , fous  couleur  que 
les  eftrangers  s’en  pourroient  faifir,  combien 
qu’en  effeétee  nefuftqu  vn  pretextepour  met- 
tre dedans  vne  garnifon  à fadeuotion,  &pour 
s^’en  rendre  le  maiftre,  comme  feuenément  fa 
monftré?  , 

En  quoy  il  tefmoignoit  deflors  meime  aux 
plusgrofîiers  quel  eftoit  fondeffein,  êc  quant  & 
quant  abufoit  infolemment  de  voftre  bonté,  & 
de  la  creance  que  vous  auiez  en  fes  confeils , de 
faire  fortifier  O leron,  tout  proche  & commâdé 
de  Broiiagequiefioit  àluy,  &dont  la  fortifica- 
tion vous  couftoic  défia  plus  de  dix-huidl  cens 
mil  liufcs,  ('fans  comprendre  celle  de  Broüage) 
au  mefme  temps  qu’il  faifoit  refondre  de  rafer 
les  fortifications  des  Iflesvoifines  pour  le  bien 
ôc  la  (cureté  de  voftre  Eftat. 

De  tout  cela,  confiderez  par  quels  moyens  êc 
combien  puilfamment  il  efteftablycn  tous  ces 
quartiers,  d’auoir  Broiiage  Ôc  Oleron  fortifiez, 
Kéôc  la  Rochelle,  qui  fe  peuüent  remettre  en 
moins  de  rien  en  l’eftat  quelles  ont  efté.  Remar- 
quez encores  que  parfaiîIetEe  de  ces  places  il  fe 
peut  rendre  la  France  tributaire  pour  le  trafic  du 
fel,&  polfeder  le  principal  reuenu  du  Royaume. 

i oignez  à cela  Saumur,  Angers,  Amboifc& 
tons  les  lieux  cy-dclfus  mentionnez  qu  il  tien^ 
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en  Bretagne  & en  Normandie,  fçauoir  Breft , le 
Havre,  le  Pont  de  PArche,&  Pontoife:  en  forte 
vient  iufcjues  aux  portes  de  Paris,  de  iugcè 
par  là  ce  cpa^il  prétend  faire:  & en  tout  casü  ce 
n eft  pas  pour  fe  rendre  plus  promptement  <k  t 
plus  fçurement  dans  (es  places  fil  eftoit  furpris 
suant  Fexccution  entière  de  Ion  grand  5w  prin- 
cipal delTein.  ^ 

Mais  pour  monftrer  que  fa  fin  va  oien  plus 
auant  que  de  vous  enleuer  feulement  vne  p^tie 
de voftre  Eftat,  & quefon  intention  eftde  ien- 
uahir  tout  entier;  Remarquez  comme  il  va  par 
à prendre  de  cous  collez  les  principales 
aduenuês  du  Royaume , & qu  outre  celles  que 
f ay  cottées  cy-deifus , la  Citadelle  de  Verdùn 
eftant  comme  à luy,  de  eftant  alleure  d ailleurs 
delà  Prouence,  en  recompenlant  mon  Coulin 
le  Duc  de  Guife,  6c  de  la  généralité  des  Galères^ 
il  tient  toutes  les  clefs  delà  France  en  fa  main. 

Et  fur  tout  confiderez  le  grand  eftablilferaent 
quil  aYfurpé,en  s*emparantdes  deux  principa- 
les Chartres  de  voftreEllat,dontautresfois  eftoit 
compofée  celle  des  Maires  du  Palais,  & quels 
moyens  il  a tenus  pour  y paruenin  ^ 

Qm  ne  fçait  qu  il  a fait  fupprimer  fOffice 
d’ Amiral , fous  couleur  d^efpargner  la  grande 
defpenfe  qu  apportoit  la  fubfiftance  de  cefte 
charge,&de  lofterde  lamaind  vn  homme  qui 
pouuoit,  difoit'il  J en  abufer,  ayant  déjà  vne 
orande  puiflance  d’ailleurs  par  fes  biens,  fes 
alliances , 6c  vn  des  principaux  Gouuememcns 
qu’il  pofledoit  ; 6c  que  neancmoins  fes  vrayes 
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mtentions  èftoient  bien  contraire^ , fçauoir  de 
la  faire  uecompenfer  d’vne  femme  immenfede 
quatre  vingts  feize  mil  liures  de  rente  furie  fei^ 
dont  l'on  a chargé  vos  gabelles,  afin  de  réta- 
blir la  charge  fous  fon  nom,  auec  vn  dltrc 
beaucoup  plus  eminent  5c  abfolu,  6c  auec  vn 
accroilTement  dVn  bien  plus  grand  nombre 
d’Ofhcicrs,  6c  de  fe  rendre  maiftre  en  fuitte 
d’vne  grande  armée  fur  mer,  compoféede  quan» 
tiré  de  vailfeaux,  pour  kfquels  equiper  il  et 
en  terme  de  tirer  la  plufparc  des  canons  de  vos 
Arfenaux,  fi  bien  qu’il  ne  s’en  trouuera^.prefi- 
que  plus  que  dans  fesvaifieaux  dedans  fes  plac- 
ées 6C  par  ce  moyen  fe  rendre  non  feulement 
indépendant  de  vous,  maisfe  mettre  en  état  fi 
puifiant  devons  nuire,  que  quand  la  France 
îeroit  aufiî  florilfante  qu’elle  fut  iamais,  elle  ne 
feroit  pas  capable  en  dix  ans  de  faire  vne  armée 
alfez  forte  pour  s’oppofer  à la  fienne. 

Qm  ne  fçaitque  parfemblables  artifices  il  a 
%'furpé  la  charge  de  Connétable,  fous  le  tiltre 
de  Generaliffime  de  vos  armées,  6c  que  pour  fe 
mettre  en  polTcffion  de  cetc  charge,  (ce  qu'îi 
ne  pouuoit  faire  qu’en  l’abfence  devoftre  Ma- 
jeté  6c  de  moyj  il  nous  chafia  tous  deux  de 
l’armée  de  la  Rochelle,  moy  premièrement  d’v- 
ne  forte,  6c  vous  plus  couuercement  d'vne 
aurre. 

Surquôy  ie  vous  diray  auant  que  paifer  ou- 
tre , que  le  premier  deifein  qu’il  a eu  iûr  le  fujet 
de  la  Rochelle  5c  de  l’ifle  de  Ré,  apres  la  def- 
centedes  Anglois,  etoit  bicnefioigné  depren- 
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dre  cefte  ville  , mais  feulement  de  s emparée 
de  rifle  aucc  fes  forts,  &de  ruiner  mon  Cou- 
jfln  leMarefchaldeToirastouc  enfemble.  Pour 
ce  faire  il  vouloir  que  la  place  fuft  prifç,  que 
mondit  Coufln  le  Marefchal  y perift,  & que 
ellant  rendue  à voftre  Majefté  par  compofl- 
tion  qui  feroit  faide  auec  PAnglois  elle  tom- 
baft  entre  fes  mains,  le  fçay  les  circonftances 
de  ce  projet,  êc  en  eus  le  premier  fur  les  lieux 
des  preuues  très- claires,  entf  autres  par  le  pro- 
cédé de  l’Euefque  de  Mande  fon  parent,  qui 
trouuoit  touflours  mille  deffaides  dans  le  Con- 
feil  fur  toutes  les  propofltions  qui  fe  faifoient 
pour  le  paifage  de-s  viures,  affedoit  d’eftre  char- 
gé feul  des  voyages  qifil  falloir  faire , ôc  de 
tous  les  ordres  qui  efloienc  à donner  fur  ce 
fujet. 

M ais  cela  eftoit  touflours  fans  fruid,  & ne  fc 
faifoit^qu’afin  de  gagner  temps,  ôc  cependant 
iaifler  prendre  la  place , comme  de  fait  il  fuft 
arriué,  fl  m’apperceuant  de  fon  delfein,  ie  n’eulfe 
pendant  fon  abfence  & à fon  infeeu  eniioyé 
quérir  le  fleur  Ândonyn,  qui  le  lendemain  de 
fon  arriuée  fît  pafl'er  les  barques  au  Fort  faind 
Martin  auec  peu  de  diflîculte,  le  mefme  iour 
que  les  Anglois  y deuoienc  entrer,  ce  qui  euft 
pu  fe  faire  aufïïfacilemét  en  plufleurs  occaflons 
pendant  deux  mois  auparauanc  que  le  Cardinal 
le  faifoit  iuger  impoflible,  dcqufll  dilayoic  de 
iour  à autre  pour  arriuer  en  voftre  Armée  in- 
continent apres  que  la  place  feroit  entre  les 
mains  des  Anglois. 


lï  77. 

Aiiffi  auoiü  il  fi  bien  pris  fies  méîtires , aiî'il  fëi 
rendit  à Saumur  au  ternps  c^ue  cela  deooic  appa- 
remment arriuer , pour  fie  trouneraiiOi  toftàia 
Rochelle,traiter  auecl  Anglois,  & s approprier 
rifle  ôc  les  forts  qui  eftoient  dedans;  mais  les  af- 
faires ayans  change  de  facd , ôc  confequemmcnc 
ayans  pris  vn  autre  cours, il  s’eft  emparé  de  la 
place.par  autre  moyen  que  i’ay  ditcy  deffus. 

Defqrteque  fi  voftrc  Maiefté  vouloir  don- 
iierpart  de  la  prife  delà  Rochelle  à quelque  au- 
tre caufe  humaine  qu  à fà  vertu  ôc  à Ton  courage, 
cc  ne  pourroit  eftrc  qu’à  lagenerofité  de  mondit 
CoufinleMarefchaldeToiras,  ôc  au  faiiorablc 
paRage  dudit  fieur  Andofn,  6c  non  à la  feule  bo- 
ue conduite  du  Cardinal , comme  il  a publié  par 
tout  a voftrc  exclufion  ; car  tant  s’en  faut  que 
celaloit,  qu  ilprouoqua  par  fa  procedure  or- 
gueillcufe,  la  defeente  des  Anglois  dansrifle,  ^ 
îur  ce  qu  il  prit  au  poinéb  d’honneur  auec  des  ' 
menaces  iniurieufes  le  manquement  d’vnefyl- 
labe  qu’il  pretendoit  cftre  obmife  en  la  fuferi- 
ption  d vne  lettre  qu’il receut  du  Bouqkingham 
Sc  api  es  leur  defeente  , il  n’eut  autre  penfee 
que  de  faire  tomber  fifle  en  fes  mains  , 6c 
I ruiner  mondit  Coufin  le  Marefchal  de  Toi- 
; ras,  comme  ie  viens  de  dire  j vanité  , ambi- 

I tion  (Sc  animoficé  bien  extrauagantes  pour  luy, 

' mais  bien  dangereufes  pour  vous,  ôc  pourvus 
fubieéts , puis  c]u’eiies  ont  mis  toute  la  fortune 
de  la.  France  en  hazard  , fi  Dieu  n y euft  mis 
la  main. 

^ Aînfi  vous  voyez, Monfeigneur,  que  de  k prife 
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cie  celle  ville  ("laquell^  le  Cardinal  vous  veut 
pciriîadcr& au  public,  eftre  dcue  àfon  fcuhni- 
îiiftere^  vous  n'en  au ez  obligation  qu'à  Dieu, 
auquel  feul  appartient  d appliquer  à la  gloire, 
au ralutd.es  gens  de  biennies  intentions  fmiftres. 
des  mefchans  leurs  ennemis  . de  qui  partant  en 
celle  Qccalion  a peu  feul  donner  quelque  aduan- 
tage  à voftre  Maiellé  Sc  à TEftat , deTAmbi- 
tion  criminelle  d’vn  fi  mauuais  homme  , & fi 
coniuré  contre  la  France  de  contre  les  bons 
François,  fe  referuant  d’en  arrefler  le  cours  en 
fon  temps  , de  de  nous  faire  voir  qu’elle  doit 

fon  falut  à fa  feulle  conduite  diuine. 

Et  pour  venir  à ce  qui  s'efl  palTe  en  Italie 

(où  il  y a eu  encores  vue fcmbiable  vanité  mef- 

lee  fur  le  fubieâ:  dVne  autre  lettre  , que  mon 
Oncle  le  Duc  dç  Sauoye  luy  elçriuit,  dont  la 
foufeription  ne  luy  fembloic  pas  afTez  foubf- 
mife  : le  vous  diray  qu’il  a engage  la  France 
aux  affaires  d’Italie,  où  la  meilleure  partie  des 
hommes  & des  finances  du  Royaume  a ellé 
diflippee  de  perdue  ; Qa;,âu  premier  voyage 
de  Suze  il  rompit  le  traidlé  d'vnè  paix  très  - 
aduantageufe  pour  vous  , que  les  fages  foU'- 
haittoieiitaufîipour  le  bien  de  TEIlat  qu'au 
feçpnd  il  empefeha  encores  l’execution  d vn 
pareil  traidlé  faidb  par  mon  Coufin  le  Maref- 
chai  de  Crequy.  Tout  cela  afin  de  fc  mettre 
en  poirefïion  paifible  de  la  charge  de  Gene- 
ralifltme  , s'y  affermir,  de  acquérir  toute  aii- 
thorité  fur  les  gens  de  guerre  : de  fur  tous  les 
Officiers  delà  Couronne  qu'il  foubfmit  à la 
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'charge  , de  pour  prendre  plus  facilement  les 

deniers  de  vos  finances , foubs  prétexte  desdef- 
pences  immenfes  qu’il  conuient  faire  dans  les 
y\rmces5  où  il  fait  porter  autant  d'argent  qu’il 
veut  j Ôc  où  il  en  dilpofe  à ia  difcretion,  farts 
que  perfonne  iuy  piiüTe  plus  contredire  , le 
Surintendant  des  finances  n'ofant  agir  que  par 
iuy  : Commettant  d’ailleurs  en  la  fondion  de 
l’artillerie  ( où  il  fe  fait  vme  des  grandes  par- 
ties de  la  defpence)  telles  perfonnes  qifil  Iuy 
plaift, apres auoirdeftitué l’Officier  en  tiltre:Et 
fur  tout  s’eftant  fait  attribuer  par  Tes  lettres  le 
pouuoir  abfoki  de  tirer  diredtement  les  deniers 
de  l’Efpargne  , ôc  d*en  difpoler  à fa  volonté, 
aiiec  toute  autre  authorité  fans'referue,  ce  qui 
ne  s’eftoit  point  veu  en  France  depuis  les  Mai- 
res du  Palais. 

De  maniéré  qu’il  pofTede  auiourd’huy  ce- 
lle charge  de  Generalifîîme  comme  en  tiltré 
nouueau  de  îa  Couronne,  & en  ïouyt  aiiec 
vn  empire  du  tout  abfolu  & indépendant , ôc 
aiicc  des  prerogatiues  nouuelles  ôc  inoiiyes, 
que  nont  iamais  eu  les  Gonneftables,i^  mef- 
mc  les  enfans  de  France  , qui  ont  exercé 
fcmblables  charges  , mais  feulement  lefdiéls 
Maires  du  Palais , qu’il  prend  pour  fes  exern- 
piaires.  ^ 

. Qui  éfl  vne  ambition  prodigieufe  , fpecia- 
lement  en  vn  homme  de  fa  condition  d’au- 
tant plus  audacieufe , qu’il  s’en  déclaré  à ce- 
lle heure  ouuertement , non  feulement  par  la 
réunion  & attribution  de  toutes  les  premières 
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'6c  principale^  charges  en  fa  perforine  , mais 
enc-ores  par  a(ïez  d'autres  ades  : comme  par 
vne  généalogie  qu’il  a faidt  publier  , ridicule 
en  effedt,  ôc  qui  pourtant  defcouurc  Ton  in- 
tention ^ où  il  fe  dit  defeendre  de  la  Maifon 
Royalie. 

Ce  quil  faid  afin  que  le£^  peuples  s’accoii-  ^ 
flumcnc  par  degrez  à trouuer  moins  eftran- 
ge  qifil  fe'  vueiile  eüeuer  à la  fupreme  di- 
gnité , comme  ie  m’afleure  qifil  fera  alTcz 
entreprenant  pour  prétendre  au  premier  iour 
le  rang  au  deifus  de  vous  meimes,  veu  quil 
i’a  délia  vlurpé  lur  les  Princes  de  voftre 
fang  3 defqucls  Ton  ne  doit  non  plus  diuifer 
Vollre  Maiefté  j qu’vn  chef  ne  peut  eftre  fe- 
paré  de  Tes  membres  ^ pour  fubiifter  naturel- 
lement. 

Et  dés  à prefentjne  femble-nl  pas  que  le  crime 
de  leze  Maiefté  if eft  plus  d’attenter  contre  le 
Roy  ou  contre  Ton  Eftatjmais  que  c’eft  de  n’auoir  i 
pas  vn  zele  ôc  vue  obeyirance  aucugle  pour  tou- 
tes les  volontez  de  les  defteings  du  Cardinal  de 
Richelieu.  ] 

Celaeft  alTez  clair  parles  derniers  emprifon- 
nemens  dcbanniftemensde  vos  Miniftres  Offi- 
ciers de  la  Couronne, & d’autres  de  vos  rubieds> 
ccftnme  du  Garde  des  Seaux  de  Marillac  , du 
Marefchal  fon  frere  , duMarefchalde  Baftom- 
pierre,  de  TAbbé  de  Foix , de  la  Princeffie  de 
Contyjde  mafœuu  d’Elbeiifjde  la  DuchelTe  Doi- 
gnano,  & d’autres  qu’il  a déclaré  publiqnement 
aiioiFainft  craidez  j parce  qu’ils  laifoient  contre  i 
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fon  feruice.  le  pourrois  bien  cncofes  repeter  icy 
l’exeoiple  du  fieur  de  Briançon , qu’ilafaiét  em- 
prifonner  pour  vous  auoir  feulement  poné  vne 
de  mes  lettres,  où  ileftoic  parié  couiiertemenc 
deluy. 

Encores  auant  ces  derniers  exemples  , bien 
^u'il  fi  (lies  mefines  violences  en  éffeâ,  fans  for- 
me neügure  de  luftice,  c'eRoit pourtant  fçubs 
le  prétexte  de  voflreferuice  Ôc  des  intcrefls.de 
EEftat  : Mais  aniourd’huy  qu'il  les  exerce' ou- 
uertcmcnc  contre  ceux  qui  ne  le  feruentpasà 
fon  gré , ou  qui  s'oppofent  à Tes  entreprifesi-Et 
fur  tout  (b  bon  Dieu  ) en  la  peffonne  delaî^ey- 
ne  M.  ma  Mere  , qiiïla  faid  publiquement 
emprifonner,  pource  qu’elle  ne  veut  pas  couurir 
& approuuer  les  mauuais  dclTeings,  comme  le 
bgnifie  en  fubftance  la  lettre  qu’il  a fait  ef  erire 
foubs  voflt  e nom-à  tous  les  Parlemens  ôc  Villes 
de  France,  Q^lquVn  peut  il  douter  qu’il  nç 
porte  fes  interefts,  ôc  ce  qui  concerne  fon  ferni- 
ce  plus  haut,  qu’il  n^autUorife  fos  volontés 
par  des  voy es  de  fait  plus  âbfolucs,  que  sal  eftoit 
défia  Roy  en  tilerc. 

Aufîi  a-il  déformais  d’autantmoins  à difllrau- 
ier , qu’outre  fes  grands  eHabliffemens  fur  mer 
& fur  terre,  fes  places  font  d’ailleurs  pleinean^dc 
Targent  comptant  du  Royaume  : Veu  meime 
que  depuis  peu  de  mois  il  a faid  conduire  dans 
le  Havre  par  l’Abbé  de  Bono  vingt  &:  vnmu- 
l€ts,Ia  plus  grande  partie  chargez  d’or,  & k 

moindre  de  vmres,  afin  de  if  auoir, point  befoin 
de  pafïér  par  les  hoilelicries,  auec  quinze  oa 
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tingtdéfes  gardes , qui  marchoient  fur  les  aif- 
les  pour  les  efcortcr,  &n’eftpas  meriieille  qu'il 
ait  en  peu  de^temps  tout  l'argent  de  France,  car 
d'vn  feül  article , fçauoir  de  la  marine,  il  tire  tous 
les  ans  pour  luyàfbn  profit  (outre  la  dcrpenfc 
qui  s'y  fai6t  ) plufieurs  millions , ôc  cela  cft  aifé  à 
iuftifici  parefcrir. 

Il  eftencores  à remarquer  fur  ce  poinélquela 
diffipation  de  vos  financesjtelle  pourtant  qu'elle 
a réduit  voftre  peuple  à vne  extrême  ncceflité, 
ne  vient  pas  feulement  de  la  mauuaifeadmini- 
ftrationny  des  dcfpenres  faites  en  la  guerre,  ôc 
fpecialement  en  celle  d'Italie,  quia  coufté  plus 
de  cinquante  millions,  laquelle  il  aentreprife 
pour  fa  vanité , fon  ambition  ôc  fon  intereft , au 
détriment  de  la  Fiance , comme  i'ay  diéfc,  mais 
elle  prouient  aufli  de  ce  qu’il  a voulu  exprez  ap- 
pauurirl'Eftatpar  tributs,  impolis  & defpenfes 
cxcclîiues  d’vn  cofté , & de  l’autre  fe  rendre 
puifant  par  l'amas  qu'il  faiél  de  tout  Tar- 
gent,  afin  quaü  poin6fc  de  l’execution  de  fon 
entreprife  tout  foit  tellement  abbaiu  , ôc  luy 
ü fort  que  rien  ne  foit  capable  de  luy  contre- 
dire. 

^ Et  il  y a belle  apparence  de  vouloir  fur  ce  fub- 
ie6i:  charger  les  miens  de  reproches  à là  defehar- 
ge,ainfi  qu'il  a faiél  parles  Lettres  enuoyecs  au* 
Compagnies  Souiieraines,  ôc  qui  cornent  dans 
le  public  , déclarant  queieleuray  faiéfc  donner 
depuis  peu  beaucoup  de  bien-faidls,  d'argent 
ôc  d'honneurs.  Ilellvray  quefans  que  ie  vous^ 
J’aye  demandé , ny  eux  au0i,  l’vn  a leçcu  de  V* 
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M.vne  charge  de  Prefidcnt  pour  Vingt  cîncî 
mil  efcus  , l’autre  foixant<2  & quinze  mi! 
cfcus  pour  acheptervne  terre  : Voyla  en  quoy 
confifteTcxcez  de  fesbien-faids,  qui  chargent 
. (i  fort  vos  finances,  dontic  nelaiffe  pas  d’e- 
ftre  très  obligé  à V.  M,  Et  pourtant  ie  prens 
en  tefmoin  mon  Coufin  le  Cardinal  delà  Valet- 
te, & Monfieurle  Marquis  de  Rambouillet  ,iî 
ce  n'cft  pas  le  Cardinal  de  Richelieu , qui  a vou- 
lu âbfolcment  que  les  miens  rcceuflent  ces  gra- 
tifications I quMsne  vouloient  non  plus  acce- 
pter que  ce  qui  leur  fut  offert  à Nancy,  difant 
luy , que  s’ils  les  refufoient  le  public  ne  pourroit 
croirefon  accommodement  auec  moy,  ^ ce- 
pendant ie  defcouure  à cefte  heure  que  cen*e- 
ftoitque  pour  tirer  aduanttge dans  lemondcà 
mon  dommage  ,des  apparences  d*vne  telle  ré- 
conciliation, & me  mettre  ( moy  qui  procedois 
auecfincerité  ) hors  de  defïiance  de  luy,  pen- 
dant qu’il  prendroitfon  temps  ,pourm'arrefl:er 
auec  la  Reyne  Madame  ma  Mere, 

Et  apres  tout,  fi  cela  vous  contente,  fèrt  au 
public,  & peut  exciter  le  Cardinal  par  leur  ex- 
emple à quitter  feulement  la  moindre  partie  de 
ce  qu’il  tient  du  voftre  ,ic  fuis  preft  de  faire  ren- 
dre aux  miens  ce  qu’ils  ont  rcccu  : Mais  ie 
leur  defens  bien,  & à' tous  ceux  qui  m’appro- 
cheront cy  apres,  de  fuiurc  iamais  l’exemple 
des  moindres  trahifons  qu’il  a prattiquees , pre- 
mièrement contre  la  Reyne  Madame  ma  mere, 
6c  depuis  contre  vous  , pour  pofieder  tout  ce 
qu’il  a de  biens  ôc  de  dignicez.  le  ne  croia 
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f4S  qü’il y ait  qnâfî  perfonnc  qui  fçacbe  qifil 
cit  Cardinal  , qui  ne  fçachc  auffi  par  quels 
moj^ensil  a obtenu  fa  nomination  , Ôc  qu*ayant 
edébanny  hors  du  Royaume, pour auoirdon’ 
né  demauuaisconfedsau  feu  MarefehaJ  d’En* 
cre  { qui  n*eftoit  pas  mefehant  de  fon  naturel) 
Ton  ne  luy  permit  de  r’approchcr  prés  de  la 
Reyne  Madame  ma  Mere  , que  fur  la  pro* 
meife  qu’il  fit  delà  tromper  , en  quoy  feule- 
ment il  a gardé  fa  parole.  Et  fi  V.  M.  fçauoit 
ce  qui  s’ell  paffé  iilr  ce  fubicét  , il  neferoitpas 
P oflible  qu’elle peuft  iamais  prendre  confiance 
en  luy. 

Mais  pour  reuenir  à ce  qui  efi  de  plus  impor- 
tant, apres  vous  auoir  remarqué  les  eftablifié- 
femens,  en  places  , en  charges  , & en  argent,  ie 
vous  vay  faire  voir  ainfi  que  i ay  propolé  cy-ds- 
uant, comment  ôcponrquoy  il  afaià  naifirela 
diuifiûii  entre  voftre  Maiefté  & moy,  pour  vous* 
fuprendre  & s’eftablir  , de  comme  efiimant 
oue  la  principale  force  de  fon  intrigue  confi- 
ftoit  en  celle  difcorde,  il  n’a  rien  obmis  pour 
dcfguifer , introduire  & ellablir  ce  monftre  par- 
my  nous. 

Pour  vous  reprefenter  donc  ce  poind  en  dé- 
taille vous  diray  qu’il  a commencé  devons  don* 
lier  ombrage  de  ceux  qui  eftoient  près  de  ma 
perionne,  qu’il  vous  a figurez  gens  ambitieux, 
auides  de  commander  loubs  mon  nom,  & pour 
ce  faire  defireux  de  me  porter  à de  grands  & no- 
tables emplois,afin  de  m eficuer  en  authorité,& 
de  me  faircen  fin  fecovier  le  ioug.  , 


Et  pour  auoir  m atiere dequoy^ vous  les  faire 
iuger  tels,  ie  vous  defcounriray  vne  fourbe  qu’il 
fit  cntr’  autres,  ceft  quil  enuoya  vn  ioiir  le 
Pere  lofeph  vers  mon  Coium  le  Marefchal 
d'Ornano,  pour  luy  donner  aduk  comme  à fon 
bon  amy,  qu’il  eftoit  à propos  de  me  faire  de- 
^ mander  le  commandement  de  rArmée  lots  que 
mon  Coufin  le  Marefchal  deTemines  fut  cn- 
uoyé  à la  Rochelle.  Qo^il  mefalluic  prétendre 
céc  employ  auec  fermeté,  fans  me  rebuter  dVn 
ny  de  deux  refus,  afin  que  le  Cardinal  ciift  lieu 
de  me  feruir  en  celle  occafion,  comme  ildcfi- 
roit  6c  qu'il  eftimoie  le  pouuoir  faire. 

le  vous  lailfe  à penfer  à quelle  fin  il  le  fufciU 
pour  me  faire  faire  celle  demande,  Sc  quelles  in- 
terpretarions  il  y apporta  prés  de  vollre  Ma-* 
jellé,  car  cela  ell  de  vollre  fcience  : mais  ie  fçay 
bien  qu'il  y donna  de  finiftres  induâ:ions  en 
vous  confeillant  de  me  k refiifer,  ôc  que  céc 
office  frauduleux  auoit  ellé  rendu  pour  l’appli- 
quer à cét  elFed:. 

Il  vous  fit  donc  par  tel  artifice  6c  autres  fem- 
blables,  dépeindre  le  Marefchal  comme  le  chef 
des  rriiens  , homme  dangereux  , intcrelïé  de 
m’efleuer  à vollre  preiudice  pour  fa  fortune: 
homme  attaché  à ceux  de  qui  vous  pouuiez 
auoir  la  défiance.  Bref,  par  diuciTes  voyes 
obfciircs,  il  le  rendit  fi  noir,  fi  ennemy  de  vollre 
confeiuation,  6c  vous  fit  le  péril  fi  grand  6c  fi 
prefent , que  vous  ne  pouuiez  pas  cllimer  auoir 
rien  de  fi  important  pour  vollre  feureté  que  de 
le  faire  an  efter* 
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Et  neantmoîns  ie  fuis  obligé  de  iurcr  à vodre 
Majefté,  que  le  Marefchal  d’Ornano  auoit  le 
coeur  bien  efloigné  de  ces  fentimens,  &C  qu'au 
contraire  le  plus  grand  crime  qu'il  eu  fi:  commis, 
edoiedene  s’edre  pas  voulu  déuoüer  au  Cardi- 
nal, mais  d’auoir  eupenféede  prendre  intelli- 
gence, ôc  me  la  donner  aueevous  direétemenc 
parlesvoyesdes voftres,  (vousfçauez  quelsils 
eftoief^t  lois)  d’auoir  voulu  vous  referer  fes 
aidions , & non  nas  à luv  , & en  vn  mot  eftrc 
voftrc  Créature,  de  non  pas  la  benne , qui  eft  vn 
crime  irremiffible  à Ton  regard. 

Donc  pour  acheuer  la  ruine  dudit  Marefchal 
dans  voftre  efprit,  il  fit  en  forte  à Fontainebleau 
que  le  mefinePere  lofeph  ôcDandilly  kiy  per- 
fuaderent  qu'il  eftoit  temps  que  feuire  cognoif- 
fan  ce  des  affaires,  que  iedeuois  prétendre  l’en- 
trée dans  voftre  Confeil , de  qu'elle  ne  me  pou- 
uoit  eftrc  refufée , ce  qu’il  fit  pour  vous  porter 
à croire  que  le  Marefchal  vouloir  auffi  auoir, 
part  au  Miniftere,  & par  là  entreprendre  fur  le 
gouuerncment  , & ainfi  vous  imprimant  la 
crainte  des  effeéls  preifans  de  fon  ambition,vous 
faire  en  mefme  temps  refoudre  de  l’emprifon- 
ncr,  tandis  que  par  l'cntremife  d’vne  perionne 
de  qualité  , qui  eft  ciicores  dans  voftre  Cour 
{qu'il  trompoit  auflî  bien  que  le  Marefchal ) il 
luyfaifoit  porter  des  afiTeuranCes  nouuclles  de 
fon  amitié , aucc  paroles  qu’il  n’auoit  rien  à 
craindre. 

. Et  pour  colorer  dans  le  monde  cefte  déten- 
tion , de  perfuader  qu’il  y auoit  vue  grande 
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cabale  formée  , & vn  grand  nombre  de  compli- 
ces: il  fie  enmefme  lour  auûî  arrefter  fes  freres 
5c  les  fieurs  de  Chaudebonne,  Modenne,  &: 
Dcagen  , tous  innocens,  comme  l’on  a veu: 
mais  la  vérité  eft  que  Ton  dclTein  principal  fut 
par  ce  confeil  de  fonder  la  creance  qu’il  vouloic 
cftablir  dans  voftre  efpritjque  vous  auiez  à vous 
prendre  garde  de  moy,  ôc  réciproquement  mec- 
ire  appiehenfion  dans  le  mien  d'vn  péril  eui- 
dent  pour  ma  pciTonne,  fur  les  défiances  que 
vous  tefraoignenez  auoir  de  moy. 

Aprors  auoir  ietté  ces  fondemens  il  vous  fit 
croire  qu’il  cfloic  feul  neceflaire  pour  entre- 
prendre aucevous  louuragc  de  voftre  confer- 
uation:  feul  capable  de  vous  donner  des  con- 
feils  alfez  forts  <?c  genereux  : fcul  aiîèz  hardy 
poor  s'oppofer  à tous  vos  ennemis;  Ôc  fcul 
aftez  audacieux  pour  m’offencer  ourrageule- 
ment  par  vue  action  fi  violente  6c  fi  iniurieufe 
qu’elle  le  rendoit  irréconciliable  auec  moy. 
Par  ce  moyen  il  reftraignit  d’abord  voftre  con- 
fiance à luy  feul,6c  vous  en  fit  exclurre  vos  prin- 
cipaux Miniftres  & vos  aftidez  feruiteurs , 6c  fit 
fubftituer  fes  créatures  en  leurs  places. 

Ce  qui  fepafta  fur  le  congé  donné  au  Chan- 
celier Haligre  le  iuftifie  allez , car  l’on  impofa, 
ainfi  que  i’ay  feeu  depuisj  à ce  bon  homme  qu’il 
m’auoit  iuré  de  n’auoir  iamais  participé  à ce 
confeil,  foit  qu’il  fimprouuaft,  foie  qu’il  ^euft 
appreiienfion  de  moy,  cependancie  ne  cioy  pas 
que  rien  de  fcmblable  ayt  dlé  dans  là.  p'en* 


fée,  ôc  fçay  ^en  qu’il  n'a  iamais  tenu  ce  lan- 

-1  -1  n ' 

le  ne  cotte  point  les  autres  qu  il  a eiioignez 

de  vous  par  mefmes  impoftures,  ny  ceux  qu’il 
en  a approchez  par  les  maniérés  captieuies  , ie 
vous  les  lailfc  à penfer,  ny  ne  parle  point  de 
ceux  qu’il  vouloitdeflors  glilTer  dans  ma  con- 
fiance: iediray  feulement,  que  (i  Dieu  ne  m’en 
€uft  fait  découurir  quelques  vus  pour  y met- 
tre ordre  de  bonne  heure  ie  ne  feroispas  peut- 
eftee  aux  termes  de  vous  donnei  ces  aduis;  il 
in’cuft  encores  fait  beaucoup  plus  de  grâces 
s’il  euft  permis  que  l’eulfe  auffi  bien  recogne» 
l’employ  qu’il  donnoic  à Cbalais  près  de 
xnoy. 

C'eftehofe  eftrangeque  le  Cardinal  fuborna 
ce  pauure  ieune  Gentilhomme  , par  l’efpc- 
rance  qu’il  luy  faifoit  donner  des  grands  ad- 
uantages,  afin  qu’il  ie  feruift  prés  de  moy  par 
le  moyen  de  l’accez  &;de  la  familiarité 'que  ie 
luy  donnois,  & ie  feruice  qu’il  deraandoit  de 
luy  entr’ autres  eftoiede  mefaire  diuerfes  pro- 
portions peur  fortir  de  la  Cour,  afin  de  me  fur- 
prendfc,clllmant  que  ieierois  lors  fort  capable 
defuiure  ceCte faulîe addreife  , &fort  fufeepti- 
ble  de  fes  conieils  pour  tirer  ledit  Marefchai 
hors  de  peine. 

L’ordre  qu’il  aucic  donné  à Chalais  eftoif 
d’aller  en  fuit  ce  rendre  compte  à voftre  Majeftc 
des  confentemens  que  i'apporterois  à fes  pro- 
pofitions,  ce  qu’il  pratiqua  fidellemcnt  pour  le 
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Cardinal,  &inficlell  ement  pour  moy , iufques  à 
Biois  où  il  changea  de  volonté  à fon  mal- 
heur. 

Dieu  fçait  fi  ChaLiis  dans  Tes  relations 
manquoic  à vous  dépeindre  les  diipofitions 
qu’il  difoit  trouuer  dans  mon  efpric , aucc  tou- 
tes les  piiisviues  couleurs  qu’il  pouuoic,  afin  de 
rendre  Ion  employ  plus  important  /plus  nccef- 
fiâire  ôc  plus  agréable  au  Cardinal.  Dieu  fçaic 
aufîi  comme  le  Cardinal  y donnoit  la  derniere 
: main  auec  art,  luy  qui  n’auoit  inuenté  cette  ma- 
I lice  que  pour  authorifer  ce  qu’il  vouloir  vous 
imprimer  dans  l’efprii,  des  fadions  & des 
baies  dudit  Marefchal  & dr  moy , &:pour 
faire  croire  par  ce  mien  defir  de  retraictc, 
j ie  tenois  le  Marefchal  en  danger , comme  e 
I luy  & moy  en  faute , de  que  c’eftoitlafui  dant 
j nos  communes  deliberations . Ainfî  patte  de 
I procedure  defioyale  Sc  criminelle,  il  vous  fai* 

! mit  palier  pour  vn  fignalé  fcruice,  iepremic^ 

! crime  de  la  détention  iniufie  dudit  Maref- 
' chai. 

) 

I Voila  l’yTage  auquel  fut  deftiné  l’offi- 

! ce  de  Chalais  , ôc  le  fcruice  que  le  Cardi- 
nal en  tira iufqu’à  la  prifon  de  mes  frères 
de  Vendofimc  : Apres  laquelle  voyant  qu’il 
n’âgilToit'plus  tant  à fon  gré  que  de  coüftume, 
il  luy  drclPâ  le  piege  où  il  efi:  tombé , fe  refoluc 
de  luy  faire  faire  fon  procez  , & de  le  faire 
mourir  pour  en  tirer  diueis  aduantages.  Le 
I premier  de  l’ofter  du  monde  , comme 
( E 
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on  die  que  c'cfl:  fa  couftume  de  fe  deiffaire  dé 
ceux  qu’il  a employez  à l’executipn  delcstnef* 
chantes  inuentions , de  peur  qu’ils  ne  reuc-  ^ 
lent  Tes  crimes.  Le  fécond , de  fortifier  dans 
voftre  efpritla  creance  qu’il  vous  auoit  voulu 
donner  que  i’auois  des  cabales;  le  troifiefme 
de  me  faire  palfer  dans  le  monde  pour  vn  fa- 
élieux  ) &:lequanefmepour  femeccrcàcouuert 
de  fes  calomnies. 

Mais  comme  s’il  eufl:  laiifé  aller  le  cours 
de  la  îoftice  fans  qu’il  s’en  full:  méfié  ^ ëc 
qu’il  n’eufl  point  difpofé  Chalais  par  artifice  -> 
à parler  deuant  les  luges  fuiuant  fon  inten- 
tion 1 le  contraire  de  ce  qu’il  auoit  projette  fufl  \ 
arriué  . Il  corrompit  premièrement  des  icf-  ; 
moins  5 Sc  Lonuigny  encr’autres,  ( qui  efloic 
vne  pratique  bien  infâme  ) pour  depofer  faux 
contre  Chalais,  & en  outre  il  l’alla  bien  des 
fois  vifiter  en  habit  defguifé  dahs  prifoii,  ; 
tantoftfeuî,  tantoftauec^quelques-viisdes  plus  ; 
cbnfidens  amis  de  Chalais  , pour  r’afiénrer  ^ 
fon  cfprit  ôc  liiy  faire  croire  qu’il  le  voulait  : 
oblig'fr. 

Ses  vifites  ôc  fes  conférences  aîloieiit  en  j 
fübftance  à deux  fins:  l’vne  pour  l’cmpefchcr 
de  dire  la  vérité,  ôc  de  defcouurir  en  lufiice  j 
que  le  Cardinal  eftoit  autheur  de  toutes  ] 
les  propofitions  que  Chalais  m’âuoic  faites 
pour  forcir  delà  Cour  ; l’autre  pour  le  porter 
à dire  deuant  les  luges  qu’il  y auoit  vnc  gran- 
de cabale  formée  dans  l’Eftat,  dont  i’eftois  le  , 
chef,  & d’en  inuenter  &:defduire  des  faiéls  par- 


, tîciiiicrs  , efqucls  il  dcclareroit  acoir  agy  par 
mon  ordre. 

Pour  le  dirpoferâ  cela,il  luy  protefloit:  qu’il 
eftoic  touliours  Ton  amy  cordial , pleuroic  ard- 
ficicufemenc  auecluy,  luy  iuroitfiir  les  Euangi- 
les  quil  le  tircroit  de  peine  : & luy  faifoic  en- 
tendre que  pour  iuy  donner  lieu  de  ce  faire  5 
il  falloir  neceflàircmenc  qu’il  parlafl:  contre 
moy  : que  tant  plus  il  me  chargeroit,  tant  plus 
iliuy  donneroit  nnoyen  de  le  feruir  vers  vollre 
Majefté  : pource  que  vous  eftimeriez  ausirre- 
ccu  de  îuy  vn  feruice  d’autant  plus  notable  par 
fes  declarationsj  que  lafaôtionparoiftroit  auoir 
eüe  grande.  , 

Que  s’il  fe  tondu ifoit  ainli  par  Ton  confeilg 
il  luy  promettoic  fur  fa  foy  de  Preilre  de  luy 
faire  donner  fà  grâce  , quelque  condemna-^ 
tion  qui  interuient  contre  iuy  , dont  il  ne  fe 
j deuoit  point  eftonner  : qu’il  luy  refpondoit 
de  fa  vie  fur  la  fienne  : & que  fa  volonté 
iftoit  de  fe  feruir  de  luy  plus  que  iamais  ^ 
apres  qu’il  feroic  forty  de  peine  , èc  de  luy 
faire  tirer  plus  de  biens  & d'honneurs  de  vo- 
ftre  Majelfc  qu’il  n’en  auoit  peu  efperer  aupara- 
! uant. 

■ Ainlî  il  entretint  & fit  entretenir  ce  panure 
miferablc  de  ces  illufions  V autres  iemblablcs^ 
iufquà  ce  qu’ri  fut  iugé,  & tneTme  iurqu’à  c« 
qu’il  fut  fur  reichafaut,  tant  il  auoit  ocur  qu’il 
: fe  retraétaff  à temps,  de  qu’il  ne  changeafl 
j ce  qu’il  auoit  diedeuant  les  luges:  mais  en  En 
I le  pauure  Chalais  voyant  que  fa  grâce  ns 

E ij 
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îioit  point,  èc  qu’il  efloicpreil  à mourir,  s'efcna 
pîufieurs  fois , ha  trailfre  Cardinal  ! ta  mef- 
chancecé&  ta  perfidie  m’ont  mis  où  ie  fuis  : 3c 
de  tout  cela  j’en  ay  la preime  claire  ôc  cuiden&e. 

Eiicoresfi  lachofe  fuft  demeuree  en  ces  ter- 
mes, & qu’ii  n’eufl:  rien  fait  de  pis  pour  fon  ad- 
uancement  à mon  dommage:  s’il  fe  fuflcon- 
tenté  de  facrilîer  à Ton  ambition  la  tcndrcire  que 
vous  auiez  pour  vue  perfonne  qui  vous  eft  n 
proche  comme  i’ay  l’honneur  d’eflre  , pajr  Tes 
ilippoficions  de  cabales  3c  de  broüillenes  qu’il 
vous  perfuadoit  que  ie  faifois,  mais  sô  intention 
tendoit  plus  auant  ( g execrable  penfee  ) 3c 
alloit,  iufqu’àvous  faire  croire  que  i’auois  en- 
trepris d’attenter  à voftre  perfonne,  3c  en  ce  fai- 
fant  me  ruiner  iitrcpaiablement  dans  voflrcef- 
prit. 

Queiqu’vn  peut-il  douter  qu’il  n’ait  eu  ce  deE 
fein  contre  moy  , apres  auoir  veu  ce  quife  paffa 
fiir  Icpoinéfcde  l’execution  de  Chalais33c  en  ou- 
tre ce  qiû  s’eft  fait  peu  auparauant  la  mort  de 
mon  fi.'ere  le  grand  Prieur.  Pour  le  premier  ne 
corrompit-il  pas  encores  le  mefme  Louuigny 
pour  le  faire  dire  à mon  coufin  le  Du\c  de 
Rets,  3c  à trois  ou  quatre  autres  des  grands 
de  vodre  Cour,  que  l’on  ne  deuoit  pas  treu- 
uer  edrange  fî  vousne  pardonniez  pointàCba- 
lais,  puis  qu’il  auoit  edé  fi  fcelcrat  que  de  vou- 
loir attenter  à vodre  perfonne  par  intelligen- 
ce aucc  moy  , quideuois  edreàla  porte  de  v®- 
dre  chambra , pour  foudenir  3c  authoiifer  ce 
parricide. 
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Eft-il  rien  défi  euidentque  le  Cardinal  ait 
edé  autheur  de  ce  difconrs,  puis  que  Louui- 
gny  cftbic  àiuy  J u’agilFoit  que  par  Ion  mouue- 
menc  & par  Ton  ordre , eftoit  tous  les  iours  dans 
voftre  CabinetjOÙ  ii  luy  auoicd^onné  i'cntrce  <Sc 
la  creance, 

Ed4i  rien  de  fi  palpable  que  |%ar  l’entremife 
de  ce  mcichanc  il  fie  feii-Lcr  ce  bruit  du  viuanr  de 
Chalais*afin  de  liiy  donner  plus  de  force^d:  pour- 
tant fur  le  poindl  de  fa  mort , affin  que  ie  n'en 
pcufîe  edre  aduertyjny  par  confequent  me  iudi- 
fier  auparauant  qu’il  fud  hors  du  monde,  & 
qu-  ’ainfi  il  m^fud  impofîible  d’euiter  l’effet  de 
cette  calomnie,  qui  ne  poiiuoit  edre  clairement 
aucrée  Chalais  n’edant  plus  viuantjOU  au  moins 
en  forte  qu’il  n’en  redad  toufiours  dans  fopi- 
nion  des  hommes  & dansvoftrccœurvncim- 
prefîion  dangereufe  pour  moy. 

Et  de  fait, fi  Dieu  qui  detede  ces  exécrables  ca- 
lomnies & protégé  l’inncceuce,n’eud  fait  venir 
loüdaincmét  ce  bruit  aux  oreilles  de  mes  princi- 
paux Minidres,  qui  s’oppoferêt  à f execution  de 
Chalais  iufques  à ce  qu’iî  eud  edé  ony  en  presé- 
ce  de  Louuiguy  fur cefait^ensêble  ceux aufquels 
il  s’edoit  addreffé pour  cette  fuppoficiô:fi  dif-je 
les  miens  n eulfent  fait  grande  indance  pour  ef- 
claircir  cette  affaire  à ma  defeharge  auant  fa 
mort,  nonobdanc  les  artifices  du  Cardinal, 
qui  ne  peurentauoiraffez  de  force,  parce  qu’il 
n’ofa  pas  fe  déclarer  ouuertemenc  pour  Eem- 
pefeher,  Sc  que  d*ai!licurs  s’edant  àbfente  ce 
four  là  artifîcieuicment , fuiuant:  fa  coudume 
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tnYemblablês  occafions , il  ne  peut  appliquer 
couuertemenc  fes  fourbes  auec  tant  d efficace, 
il  euft  eilé  impoffible  à iamais  de  me  iuftifier 
de  cecce  calomnie  actroce  il  cîloit  au- 
theur. 

L’interrogatoire  de  Louuigny  faite  ync 
heure  auant  l'execution  de  Chalais  ^ iuffiioic 
pour  faire  recognoiftre  la  calomnie  du  Cardi- 
nal, puis  que  deuant  les  luges  où  prelidoic 
Monfieur  le  Garde  des  Sceaux  , il  fût  telle- 
ment furpris  qu’il  ne  pûc  dire  autre  chofe, 
iînon  qu’eftant  à la  chaffie  derrière  vn  builFon - 
il  auoic  ouy  dire  à des  gens  veftus  de  gris,  qu’il 
n« cognoilîoic  point, ce  qu’il auoit  rapporté â 
ceux  de  voftre  Cour. 

’Dcffafe  purement  friuole  , recherchée 
pour  exeufer  le  bras  qui  frapoit  le  coup  > & 
couurir  la  perfonne  qui  faifoic  l’injure, mais 
en  vérité  trop  legere  pour  fatisfaire  ôc  arre- 
iler  les  luges  , s’ils  culfent  ofé  pénétrer  iuf- 
qu’â  la  fource  d’vne  Ci  maudite  inuention. 
Or  voyons  Ci  la  fuitte  ne  le  defcouure  point 
encores  plus  euidemment  , qu’euft  peu  faire 
la  confeffionde  Louuigny  , complice  du  Car- 
dinal. 

Apres  que  Louuigny  eut  fait  cette  déclara- 
tion en  lufticc  fi  foiblcjpourvnfujct  de  telle  im- 
portance, qu’elle  rcndoitla  calomnie  comme 
prouuéepour  Ton  regard.  Où  fut  fa  fuitte  ? fa  rc- 
traitte?  quel  fut  Ton  chaftiment  ? mefmc  fur  mes 
iuftes  & inftantes  pourfuites.  Sa  fuitte  ne  fut 
point  en  pays  eftrange  ouincogneu,mais  a N an-  J 
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tes  oà  eftoit  voftre  Majefté.  Saretraic^e  ne  fuÊ 

point  vers  vn  Prince  ennetny  de  cette  Coutoii- 
ne  , mais  dans  voftre  Cour  : j’adiouftc  dans  vo- 
ftre  Cabinet,  Son  chaftiment  ne  fut  point  le 
fiipplice  des  criminels  de  lezc  Majefté,  mais  les 
grâces  & les  faneurs  qu’il  receuoic  de  voftre  fe- 
cret,  & de  voftre  confiance  par  Pauthoritc  du 
Cardinal. 

Defformité  cftrange  les  autres  l’appellent 
feandaie  effroyable  , qui  dura  iufqua  ce  que 
le  Cardinal  recognoillanC  qu’on  commençoic 
à s’apperccuoir  par  trop  de  l’intelligence  qui 
eftoit  entre  luy  &c  ce  mefehant , que  m’e- 
ftant  retiré  à Chafteau-briand  , j’allois  faire 
efclacter  Paffaire  , voyant  que  l'on  ne  m’en 
faifoic  nulle  raifon  : que  ficela  arriuoicLou- 
uigny  le  c-hargeroit  infailliblement  pour  {à 
feureté  ôc  defirant  d’ailleurs  le  mettre  à 
couuek  de  mes  iuftes  refientimens  , il  le  fit 
conduire  au  Chafteau  d’Ancenis  , où  il  fut 
traidé  comme  Ton  amy  , 6c  comme  perfonne 
qu’il  prenoic  en  fa  protedion  : Et  quelques 
mois  apres  il  le  fit  fortir  en  plain  iour  tout 
publiquement , au  mefme  temps  qu’il  veid 
que  ie  foîicitois  voftre  Majeftépar  mes  fer- 
merices  prières  jde  reniioyer  Louuigny  au  Par- 
lement de  Paris  pour  luy  faite  Ton  procez. 
Force  gens  dignes  de  foy  que  ie  nommeray 
en  temps  Sc  lieu  , fçauent  Sc  ont  rapporté, 
que  le  Cardinal  a recompenfé  Louuigny  de  ce 
criminel  office  qu’il  luy  auoit  rendu  , Iny  a tou^ 
fioiu's  coüuertemcpt  fait  du  bien  , Ôc  ternes* 
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fois^que  n’eüant  pas  ii  cofl  hors  de  'peine  qui 

iiiy  àuoic  fait  efpercr , il  murmuroit  contre  liiy 
par  intèrnales  , difant  qu apres  laaoir  attiré 
dans  vn  bourbier  , il  tardoit  trop  à Ten  faire 
forcir.  7 

Eft-.il  donc  loifîble  dereuoquer  endoiitc 
que  ce  dctellable  ne  fuft  à luy , & ne  luy  feruilt 
d’organe ^ apres auoir  veu  fa  procedure, Ta  dé- 
tention, ôc  Ibn inuafionTielasl  il  / a bien  adiré, 
que  ceux  qui  ont  efi:é  pris , pour  nauoir  voulu, 
cônfcntir  aux  tentations  du  Cardinal,  Sc  eftre 
minières  & complices  de  Tes  crimes , troiiuent 
rnoyen  de  fortir  des  lieux  où  il  les  enferrne  : les 
puifons  iont  des  fepulchres  , pour  y enfeuclir 
vos  vrais  feruitcurs  destheatrespoury  fup- 
pîicier  mes  martyrs. 

Et  pour  venir  ace  qui  ed  de  mon  frere 
lé  grand  Prieur,  la  procedure  du  Cardinal 
eft  encores  auiîl  noire  êi.  exécrable:  car  vo- 
yant apres  la  prife  du  Marefchal  d’Ornano’ 
ôc  autres  fufdits  , que  mon  frere  le  grand 
Prieur  ne  feroit  point  aluy,  qu’il  me  Fauoitpeu 
corrompre  contre  môy,  bien  qu’il  y euft  fait 
tous  Tes  efforts  : ie  lé  puis  bien  fçauoir  qu’il 
eftoit  homme  de  bien,  généreux  ,affeâ:ionnéa 
vos  inteï’eds  , & à ceux  de  v offre  Effat  , ôc 
dans  ma  confîcnee.  Il  ne  détermina  pas  feule- 
ment de  s’en  deffaire  , ôc  ne  fe  contenta  pas, 
pour  donner  couleur  à fa  détention  Ôc  rendre 
fa  MoilTon  plus  grade  par  la  vaccance  du  gou- 
uêrnémeiit  de  Bretagne  où  il  prépare  vn  des 
principaux  fieges  de  fbn  Empire  , de  feindre 

qùè 


Ton  freng  & luy  auoient  des  delFeins  Tuf 
cette  P rouûice,  & de  les  faire  arrcfter  tous  deux 
f ur  ce  fubiet  : mais  eîieorcs  il  voulut  faire  Tcruit 
le  de^ftrc  de  mon  frère  le  grand  Prieur  à forti- 
fier les  foupçons  d^entreprifes  fur  V.  M.  qu’il 
auoitgliirez  & cultiuez  dans  voflreefprit  par  la 
Tuppolîtion  de  Louuigny,  comme  la  fuitte  le 
teimoigne* 

Il  fit  donc  folliciter  infîartiment  , te  ex- 
citer mes  deux  freres  de  Vendofme  parde  vai- 
nes efperances  qudl  leur  donrioit  de  prendre 
Vue  Abolition  , en  quoy  il  âuoit  deux  inten- 
tions, I vne  de  couurir  Tiniuliicc  deleut  Pri- 
fon  , & Tautre  de  faire  croire  qu’ils  eftoienC 
coulpables  des  crimes  dont  illesauoit  preue- 
nus  vers  vous,  entre  Icfqucisle  principal  cftoit 
celuy  qu  il  auoit  fuppofé  à mon  frère  le  grande 
Prieur  , de  qu’il  quàlifîoit  cnfecrct  à voflre  Ma-^] 
iefte!  O abominable  calomnie  ! j vn  attentat  à 
voftre  perfonne  ^ afin  de  m'enuelopper  indirc- 
dlement  dans  cefte  aceufatiori  , à caufe  de  la 
confiance  qui  cftoit  entre  luy  & moy  : ainft 
me  rendre  irréconciliable  dans  voftre  Ame,  5c 
faire  dvn  mefine  coup  périr  mon  frere  le  grand 
P rieur  & moy  rucoefTiuement , par  cefte  Tuppô^ 
fîcion  fabriquée  contre  luy  pournoftre  commu- 
ne ruine. 

Quelle  chante  d’Ecclefiaftique,  de  vouloir 

allumer  vue  fi  mortélle  difeorde  entre  des  frere? 

& des  freres  d vne  telle  condition  , qui  cire  à fa 
Tuitee  tant  de  confcqueiices? 

F 

/ 
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Et  comme  il  veid  que  Pvnnyrautrcllc  Toü- 
loicnt  point  prendre  d âbolition,&  qu  il  eiicpcr*« 
du  toute  efpjctâi^cc  de  le  perfuader  a mon  frere  lé 
grand  Prieuri  fe  peut-ilrié  imaginer  déplus  ma- 
lin que  ce  qu  il  alla  tramer  en  fctte,  pourfalfi- 
fîcr  d’autres  apparences  & d autres  prefbm- 
ptions  de  cette  accufation  fccrettc , & fpeciale- 
ment  que  d'aüoir  fait  ouyr  à l’infceu  dudit  grand 
Prieur^  quclc^ues  iours  auant  fa  mort,  vnfien 
Secrétaire  qu’il  auoit  corrômpu  contre  luy,  5c 
auquel  il  auoit  fnggeréde  le  charger  fur  cét  at- 
tentat fiippofc,  & incontinent  apres  1 auoir  fait 

difparoiftre.  i ./r 

Eft-il  rien  fi  apparent  que  c eftoit  pour  laiffer 

vnc  profonde  impreflion  de  ce  venin  dans  voftre 

èfprit,  contre  mon  frere  le  grand  Prieur,  & œn- 

fequemment  contre  moy  , parce  quil  cltoit 

mon  confident,  ainfî  que  ie  viens  de  dire.  ^ 

Et  pource  que  dans  l’ordre  qu’il  auoit  donne 
én  partit  de  Paris, qu’au  point  mcfmc  de  là  mort 
de  mon  frere  le  grand  Prieur , toute  conférence, 

& toutes  fo^rtes  de  fecoursluy  fufTent  defhicz,il 
n auoit  pas  ofé,  fans  faire  tout  reuolter  contre 
luy  iufques  aux  clemens.defendre  precifement 

qu*on  luy accordaft  vn Coufeileur,  jointquela 

ReyJie  Madame  ma  Mere  qui  gouucrnoit  en  : 
voftre  abfence,  n’euitpas  en  celafuiuy  fadifpo- 
fition.  îlafaitchangermefchammeii:cequele  ; 
ConfêlTeur,  perfoime  de  probité  exemplaire, a ' . 

rapporté  de  fesdernieres  paroles. 

Car  au  lieu  qu’il  déclara  en  expuant,  que  ^ 
le  fcnl  regret  qu’il  auoit  de  quitter  le  monde  i 


cdoit  d’en  fortircn  voftLcdirgracCj  fa  feule 
çonfolation  de  ne  Tauoir  iamais  attiré  fur  luy 
par  aucunes  de  fes  aftions,  ny  de  Tes  penfees,  il  a 
fait  Tuppofer  que  le  grand  Prieur  auoir  dit  qifil 
n’auoit  pas  eu  deffein  d’attcntçr  à voftre  perfon? 
ne , afin  qu’il  y euft  lieu  de  faire  cette  refleélion 
fur  fes  paroles,  qu’il  fçauoitdonc  auoir  donné 
fuict  d’en  efi: rc  foupçonné,  puis  qu’il  faifoit  vnc 
telle  déclaration  de  Ton  mouu'cmçnt , fans  y 
cftrc  prouoqué  par  aucune  aceufation  prece- 
dente autre  que  de  fa  confcience. 

Faulfeté  infigne  & inuentcc  pour  mettre  le 
comble  à cette  calomnie,  mais  qui  en  aggra- 
uc  d’autant  plus  le  crimç^,  qu'il  eft  hors  d’e^ 
xcmple  qu’vnc  telle  penfee  loit  iamais  entres 
dans  l’ame  d’vn  Preftre,  Preftre  inhumain  Ôç 
peruers  , pour  ne  dire  pas  fcelerat  & impies 
qui  trahilïant  Ton  ordre  Ôc  fa  vocation , a in*- 
troduit  dans  le  Miniftere  la  perfidie,  la  cru- 
auté , & la  violence  , au  lieu  fie  conferucr 
& accroiflrc  la  bonne  foy  , la  clémence  & 
fequitc  : Et  qui  cftanç  fpecialement  obligé 
par  les  deuoirs  de  fa  profefîiou  de  Fortifier  les 
loix  pour  la  proteélion  des  innocens , & 
temperer  leur  fcucrité  pour  adoucir  les  pei- 
nes des  coulpablcs,  nes’eft  appliqué  qu’à  fai- 
re fuppofer  des  crimes  contre  les  bons,  corrom- 
pre des  faux  tefmoins  en  leur  abfcnce,  fuppri- 
mer  ou  fâlfifier  tout  ee  qui  pouuoit  feruir  à 
faire  paroiftre  leur  innocence,  finalement  ar- 
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qui  edoîent  capables  de  nuire  à Tes  deireinspcf- 
îiicicux,en  fcruant  y.M.&:  leur  Patrie. 

Et  pour  le  genre  de  la  mort  de  mon  frère  Iç 
grand  Prieur,  au®  bien  que  demondic  Cou- 
fin  le  Marefchal  d’Orrtano:  i en  remets  à Dieu 
la  vengeance  de  bon  cœur,  fans  en  parler,  non 
plus  que  de  celle  du  pauure  Fencan , duquel 
l’on  dit  qu’il  s’eft  deffait,  pource  qu’il  auoit  tant 
manié  de  Tes  affaires , qu'il  nepouuoit  edre  en 
feuretéde  ce  codé  là,  que  cét  homme  ne  fud 
hors  du  monde. 

Le  plus  grand  defplaifir  que  m’ait  apporté  la 
mort  de  Cts  innocens,c’cd  qu’elle  a fait  tort  à la 
réputation  de  yqdre  M.  d’autant  qu'en  etfc(d 
vodrenom  à feruy  pour  couurir  & authorifer 
ces  aélions  purement  violentes,  puis  qu’il n a 
paru  aucun  Minidre  de  Indice  pour  faire  le  pro- 
cès ou  l’execution. 

Au®  ne  doit-on  pas  s’imaginer  que  le  Cardi- ‘ 
naleudpeii  trcuucr  quelqu’vn  entre  les  hom- 
mes pour  vn  tel  office,  mais  feulement  entre  les 
démons,  cncores  n’a  ce  peu  edre  queceluy  qui 
marche  dans  les  tenebres. 

" Eç  quant  à Vodre  Mîiiedé  il  cft  tres-vray 
quelle  a k confcicnce  trop  bonne  , pour 
auoir  eu  iamais  penfee  de  participer  a la  moin- 
dre de  ces  iniudiccs  noires  qui  font  trembler 
les  bons  François,  defabufczparle  propre  fen- 
timent  quils  ont  de  quelque  iugement 
d’enhautjfur  le  gouuerncment  d’vn  tel  Mi- 
niftre  : Qnoy  que  le  bon  Pçrc  lofeph  qu*il 
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tient  à fa  fuitte,  dontil  dcçoit^îa  fiaipHcitéreli- 
gicLifc,  &:  auquel  il  promet  vn  bonnet  de  Car- 
dinalpour  fa  rccompenfe  , publie  par  tout  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  a des  reuelations  du 
Ciel,  ôc  par  ce  moyen  qifil  void  les  delfeins 
de  Dieu  fur  la  France,  & les  chofes  futures  fur 
la  terre:  tout  le  monde  croie  alFez  qu’il  a fçeu 
à point  nommé  la  fin  de  ceux  dont  ie  viens 
de  parler  prefentement  , ôc  de  quelques  au- 
tres femblables  : ôc  pour  cela  qu’il  n’a  pas 
eu  befoin  de  confulccr  les  deilinees  ? Dieu 
nous  garde  vn  iour  vous  Ôc  moy  de  Tes  prophè- 
tes. ^ 

le  vous  ay  voulu  exprès  eflendre  ôc  par- 
ticularifèr ce  point,  Monfeigneur,  pource  que 
ie  voy  qu’il  continue  toufiours  dans  le  mef- 
mc  flyle  , Ôc  fe  fert  des  mcfmes  artifices 
pour  mettre  la  derniere  main  à Ton  oîoure, 
afin  que  vous  y preniez  garde  . La  deten  - 
tion  de  la  Reyne  Madame  ma  Merc  me  le 
fait  bien  voir  , car.il  ne  me  peut  tomber  en 
l’imagination  qu’il  aytpeu  faire  confentir  vo- 
ftre  Maieflé  à vue  fî  dure  action  , & qui  bief- 
fe  tellement  le  regard  public  , fans  qu’il 
vous  ait  rendu  fà  perfonne  odieufe  par  fem- 
blables calomnies  que  fon  malin  cfprit  aura  fa- 
briquées. 

le  le  recognois  encores  par  l’expulfion  du 
lîcur  de  Befine  horsde  S.  Difier,  où  i’ay  autre- 
fois logé  auant  que  de  me  retirer  en  Lorraine,€n 
ce  qu’il  veut  de  là  vous  faire  titer  des  indu- 
^ " F iij 


â:ions  qu'ilaincellîgcnccâuecmoy  : ce  qui  eft 
tues -faux. 

le  le  voy  aufli  par  la  capture  hors  île  pro- 
posduficur  Tudeiquinj i’vii  de  mes  ordinaires 
au  retour  d’vn  voyage  de  Lorraine  où  il  eftoif 
allé  veoir  fa  femme,  ce  qui  ne  peut  auoir  cfté 
fait  que  pour  donner  des  apparences  que  ic 
traitte  de  cabale  contre  voftre  feruice,  auec 
Jes  Princes  étrangers  : Et  cependant  il  fetreu- 
uera  très  vray,  s’il  eft  mis  en  luftice  dans  le 
Parlement:  ( comme ie  vous  en  prie)  qucc’eft 
vue  pure  calomnie  préméditée  Sc  fuppoféc 
contre  moy  qu’il  n*a  iamais  porté  i Monfteur 
le  Duc  de  Lorraine  mon  frere,  que  ^des  compli- 
'ments  &:des  lettres  de  ciuilitéde  ma  part,& 
qu’il  ne  m’en  apporte  de  la  Cenne  que  de  fem- 
blables. 

loinét  aulïï  que  i’ay  fait  veoir  par  effet  pen- 
dant mon  adminiftration  dans  Paris  en  vo- 
ftre  abfencc  , que  ic  n’auois  amitié  auec 
M onfieur  le  Duc  de  Lorraine,  que  pour  fer^ 
uir  l’Eftat , comme  il  a paru  par  les  aduanta- 
ges  qu’il  en  a receusen  cette  faifon,  veu  qu’i 
ma  prière  luy  Éeul  a arrefté  vnc  grande  ar- 
mée d’Allemans  qui  venoic  fondre  fur  la  Fran- 
ce, à laquelle  il  eftoit  lors  impoffible  de  refî- 
fter,  & ce  feul  poinét  quiefteogneuâ  V.M. 
aufti  bien  qu’à  tous  ceux  qui  eftoient  appeliez 
au  Confeil  i Paris  eft  fufHfant  pour  iuftiner  mes 
intentions. 

le  voy  de  plus  qu  il  employé  de  nouucaux  ar- 
tifices, bien  que  femblablcs  à ceux  que  i’ay 
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^y-delFus  cottez,  pour  tromper  Voftre  Maje^ 
fte,  ôc  le  public  tout  eufemble,  parles  lettres 
qu’il  a fait  eferire  aux  villes,  aux  compagnies 
Soaueraincs,  & aux  Gouuetneurs  des  Pioum- 
ces,  depuis  la  détention  delà  Reync  Madame 
ma  Mcre,  afin  delafaire  pafFer  pour fad:ieufe, 
& couurir  le  crime  qu’il  à commis  en  la  faifant 
em'pnFbitner. 

le  le  recognois  auffi  parla  roppolîtion  des 
faits  qu’il  a inférez  dans  la  derniere  déclaration 
faite  à Diion,  Sc  par  les  CommifTaires  qu’il 
a fait  députer  contre  ceux  qui  m’ont  receu 
dans  leurs  Maifons , ce  que  ic  vous  diray  en 
palîant , ne  pouuoir  regarder  que  mon  Coufîn 
le  Duc  de  Beilegarde  , pour  fîgnifier  que  ic 
faifois  quelque  Cabale  aueclùydaiis  la  Bour- 
gongne  . Et  cependant  vous  auez  trouué  la 
mefme  obeillance  dans  fa  maifon  à voftre  ve- 
nue, que  dans  toutes  les  autres  villes  de  foiî 
Gouuernemenc , où'  len’ay  pas  feulement  en- 
tré pour  le  refped  que  mondit  Couftn  de  Bcl- 
iegarde,  auftibien  que  moy,  a porté  aux  or- 
dres qui  aüoyent  efté  enuoyez  de  voftre  part: 
Mais  fur  tout  ce  quieft  de  plus  eftrange  en  cet- 
te derniere  déclaration, c'eft  qu’il  me  veut  faire 
pafTerpour  couIpablc,&:  lesmiens,en  confequé- 
ce  des  crimes  qu’il  a comrùis,  dont  il  importe 
qne|ie  meiuftifie. 

lî  m’aceufe  premièrement  d’auoir  abandonné 
la  charge  que  i’auoisâ  Suze  deGeneral  deVoftre 
Armce, comme  ü toute  laFrancc  n’eftoit  pas  tef- 
moin  queç’eft  luy  qui  me  fa  aftec , & qu’il  S'ea 
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èft  emparé  abfolumencen  cette  occafion:  Ciue 
voyant  combien  ma  prefence  luy  nuifoic  à ce 
faire,  il  employa  toutes  fortes  de  fînefTes  pour 
m'empefeher  de  liiiure  voftre  M»  en  ce  voyage: 
Que  nonobftant  cela  m'eftant  acheminé,  ôc  luy 
mefçachant  à deux  iournees  proche  de  voftre 
Armeejilfufcita  le  renuoy  de  Madame  la  Prin- 
celFe  Marie,  afin  de  m’obliger  par  ce  moyen  de 
retourner  â Paris,  de  m’oppofer  à Ton  parte- 
ment, ^ tomber  par  cette  oppofition  en  rupture 
aucc la  Reins  Madame  ma  Merci; Qu’il  a dé- 
claré publiquement  ranimofité  qu’il  portoit  à 
mon  Coufin  le  Cardinal  de  Bcrule,  pour  n’a- 
uoirpaSjfuiuantfon  intention  pouife  cét  affaire 
entr’elle&moyiufquesau  bout,  mais  au  con- 
traire, de  nous  auoir  charitablement  reconci- 
liez, qui  fut  vn  office  bien  fauorable  pour  moy, 
mais  bien  funeftepour  luy,  puis  qu’il  mourut  fi 
tofl  apres. 

Et  tout  cela  fut  iugé  fi  clairement  venir  du 
Cardinal  de  Richelieu,  que  les  plüsgrofïîers  re- 
cogneurent  par  ce  procédé,  cequiauoitiufques 
alors  eflédefcoMuert  feulement  par  les  clair  vo- 
yans  de  la  Cour,  qu’il  eftoit  Autheur  de  toute  la 
contention  qui  auoic  efclatté  entre  la  R.  Mada- 
me ma  Mere&  moy,  dés  le  commencement  de 
cefubict  & qu’vn  defes  obicts  principaux clloic 
de  nous  diuiferpour  en  cirer  diuers  aduantages: 

Il  if  y a donc  non  plus  d’apparence  de  dire  qu’il 
ne  foie  pas  caufe  que  ien’aye  pas  exercé  la  char- 
ge de  General  de  voftre  Armée  à Suze,  quede 
douter  qu’il  ne  fe  foie  fait  Generalifiime. 


Quant 


Quant  àTâutre  faute  dont  il  m^àccùre  d'eftirë 
ferty  de  voftte  Royaume  pour  aller  en  Lorrai- 
ne, il  eft  certain  qu  il  en  efl  pareillement  coul-  ^ 

pable5puîrqu'apres  ni  auoir  empefché  d’aller  à 
Suze  en  la  forte  que ie  viens  de  dire,  m’eftant 
retiré  à Orléans  dans  ma  mairdn,où  V.M.mV 
uoit  mandé  qu’elle  trouuoit  bon  quef  allaife,  il 
mçfit  menalferpar  le  ieune  Bautru  Ton  confi- 
dent , qui  m’apporta  des  lettres  de  voftre  parr, 

' & de  la  fienhe , que  fi  ie  le  fafchois  il  feroit  que 
V.M  .au  retour  de  fon  voyage  me  mettroit  en 
lieu  où  ie  palferois  mal  mon  tempSi 

Et  cela  eft  fi  vray  que  ie  m^en  plaignis  deflors 
à la  Reyne  Madame  ma  Mere,  ôc  à mondic 
Coufin  le  Cardinal  de  Berulles,qui  luy  mandè- 
rent. le  le  declaray  encores  ,à  mon  Coufin  le 
Cardinal  de  la  Valette,&  à plufieurs  autres,  qui 
ont  fait  lemefmejfansque  iamaisfeulemèntii 
jn’en  ait  fait  faire  excure,ny  qu’il  ait  voulu  r’af- 
feurer  mon  efprit'  fur  les  iuftes  apprehenfions 
que  f auois  que  l’on  n’entreprifi  fur  ma  liberté, 

' pour  lefquelles  ie  luy  auois  fait  entendre  par 
diuerfes  peirfonnes  de  qualité^queie  ferois  con- 
traint  de  fortir  le  Royaume  s’il  n’y  mettait  or- 
di:e,auant  que  i’euife  l’honneur  de  reuoirV.M^ 

^ Mais  il  eftoit  bien  sfloig.né.de  me  mettre  l’ef- 
prit  enrepojpource  regard  : cari!  vouloit  qu’il 
y eufl  vue  perpétuelle  defîîance  réciproque  eju 
treVéM^ôc  pioy,comrrieie  vousay  fait  voir  çy- 
delTus  : Et  qu’il  ne  foit  ainfi , il  m’a  çent  fois  dit, 
tefmoignant  nie  donner  des  adiiis  confidens, 
que  ie  ne  deuois  iamais  eftre  iiy  bieil  nymal 
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aiiec  V.M.  ny  prcsny  loin  d’elle,  afin  d empef- 
cher  les  efclairciiremcns  que  nous  pourrions 

faire  enrembledenosfentimens. 

Aiifîin’a-il  pûiamais  pardonner  à mon  Chan- 
celier le  deifem  qu’il  eue  au  voyage  de  Troyes, 
de  me  lier  immédiatement  auec  vous,  de  les 
propofitions  qu’il  fità  V.M.d’eftablir  fi  folide- 
rnêt Tamitié  de  l’vnion  eftroites  entre  nos  deux 
perfonnes  , qu  il  ne  fuft  déformais  plus  befciii 
del  cntremife  de  vos  Miniftres  ny  des  miens 
pourla  conferuer,  iugeant  combien  cedelfein 
eltoit  contraire  à l’intention  ou  à l’intereft  qu’il 
auoit  de  nous  diuifer. 

Etiidés  le  tempsdemon  voyage  en  Lorraine 
ileuft  pu  faire  Iceller  de  publier  des  déclara- 
tions contre  moy  à fa  defeharge,  comme  il  fait 
maintenant,  il  n’y  euft  pas  manqué  : mais  fça- 
chant  qu’il  eftoit  caufe  de  ma  fortie  hors  le 

Royaume,  que  i’auoislapreinie  de  tous  fes  cri- 
mes precedens  , & que  laReyne  M.  maMere 
qu’il  n’auoitpeu  encores  difgracier  , eftoit  feu- 
le capable  de  le  conua.incre,  ioinél  qu’il  ne  dif- 
pofoit  pas  alors  il  abfolument  de  voftre  Sceau 
cj'u’iFauoitfaitautresfois  , & qu’il  faitmain^e- 
nànt  line  pût  efttitcr  que  V.  M.  au  lieu  de  Dé- 
clarations infamantes  ,femblables  à celles  qui 
paroillent  auiourd’huy  , ne  me  donnaft  raig- 
mcntaticn  d’appannage,pour  cognoiftre  le  fer- 
uîce  queie  liiyauois  rendu  en  ce  rencontre,  par 
leslettresduquei  ce  qui  eft  énoncé  au  commen- 
cement fait  adez' voir  il  i’eftois  lors  en  faute.  Et 
quant  àmaderniere  lortie  du  Royaume  , qui 
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ne  veoid  qu'il  m’accufe,  & les  miens  anflî , d’vn 
crimedont  ileft  notoirement  coulpable,  puis 
que  fçachant  les  iiiftes  apprehcnfions  mu  m"a- 
uoient  donné  fubiet  de  partir  de  la  ur , ôc 
quieftoienc  grandement  accreiies  aiiec  raifon, 
parla  détention  de  la  ReyneMadame  maMere/ 
ainfî  quei*auois  fait  entendre  à mon  Coulin  le 
Gard,  de  la  Valette,  pour  vous  rapporter  lors 
qull  vous  pleut  me  l^enuoyer  à Orléans,  au 
lieu  de  me  r’aireurer  refprit  par  des  voyes  con- 
uenables  pour  me  r’ap rocher  de  voftreMaiefté, 
il  prit  vn  procédé  toutcontraire  , qui  declaroic 
euidemment  qu’il  vouloir  entreprendre  fur  ma 
perfonne,  , 

Car  h quelle  fin  innellir  de  troupes  Orléans 
où  l’eftois  î s'ÿ  acheminer  en  outre  aucc  vue  ar- 
mée & des  canons?  A quelle  autre  fin  lors  que 
i’en  fuis  forty  pour  me  fauuer,  & que  ie  me  luis 
retiré  en  Bourgongne,y  venir  tout  droit  auecla 
mefme  armée  en  fi  grande  diligence?  Pourquov 
ne  me  donner  pas  vn  feul  iour  de  relalcheà 
Belle-garde,  quelque  inftante  priere  que  i’aye 
faite  pour  ce  regard, s’il  n ’anoit  point  deficin  fur 
ma  perronne,ou  de  me  ietterhors  le  Royaume, 
6c  entre  les  mains  des  eftrdgers  pour  me  perdre. 

Tout  cela  fait  alfez  voir  la  caufe  de  ma  fortie 
hors  de  France,  qu’elle  n’eft  pas  Volontaire  : 6c 
que  tant  s’en  faut  que  Fon  m’en  doiue  imputei;^ 
quelque  faute  , ou  des  conlequences  qu’elle 
pourra  tirer  ala  fuitte , qu’il  n eft  pas  polfible 
de  m’en  blafmcr,  fans  iuger  quant  & quant  qu’il 
aupit  droit  de  me  faire  périr, 6c  qu’il  ne  m’eftoi^ 


pasloifibledem’en  garentir  en  me  fauuant  de 
les  mains  :&  cecy  qui  fert  a ma  iuftification, 
fert  aufîî  â vous  faire  cognoiftre  qu*il  a crauaillé 
6c  trauaille  par  tous  moyens  k fe  deffàire  de 
raoy,qui  eft  le  feul  poin6t  qui  luy  manque  pour 
cftre  en  eftat  d’acheuer  Ton  entreprife.  le  ne  ref- 
pondray  point  à tous  les  autres  faits  de  cette 
Declar^ion  qu'il  a fuppofez , de  qui  ne  peuuent 
fairenon  plusdepreiüdice  à tous  ceux  qui  font 
prés  de  ma  perfonne , qu’à  moy.  le  me  conten- 
teray  de  vous  dire,  quVn  des  plus  grands  defer- 
uices  qu’il  vous  ait  iamais  rendus,  eft  d’auoir 
mis  cette  Déclaration  au  iour,auiIl  bien  que  les 
lettres  qu’il  a publiées  furlefubietdela  déten- 
tion de  la  Reyne  Madame  ma  Mere:  Garces 
aétes  qui  font  depofez  dans  les  Regiftres  des 
Cours  Souueraincs,ôc  des  GommunauteZjfonx 
autant  de  tefmoins  immortels,  lefquelsdemeu- 
reront  ôc  feront  fçauoir  à la  pofterité  (qui  en 
ingéra  fans  pafïion  ) les  pèrfecutions  prodigieu- 
fes faites  à laRoynevoftre  Mere  6c  à voftreFre- 
re  pendant  voftre  régné , fous  voftre  nom  de  en 
voftre  prefence,au  lieu  que  le  temps  en  pouuoic 
abolir  la  mémoire,  ft  elle  n’euft  point  efté  con- 
feruéeparces  monumenspublics. 

Mais  puis  que  le  Gardinal  l’a  rendue  perpé- 
tuelle par  CCS  aétes,  l’vn  des  plus  véritables  tef- 
moignàges  que  ievouspuilFe  donner  de  monaf- 
feétion,eft  de  perpétuer  auffi  comme  ie  fais  par 
cette  lettre  (qui  feraveue  du  public,  de.  demeu- 
rera dans  l’hiftoire)  la  cognoilfancedes  calom- 
|iieu{es  fuppofttios,  par  iefqueliesil  vousafut-. 
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pris,6i  qui  ont  caufc  cetteviolence,qui  font  que 
ny  deuant  Dieu,ny  dcuat  les  hommes  ilne  vous 
doiteftrerien  impute  des  maux  que  nous  fouf- 
frons  5 la  ReVne  Madame  ma  mere  & moy,non 
plus  qu’il  n’en  reffce  dans  mon  cceur , ny  ie  m’af- 
feure  dans  le  fîen  aucun  fentimenc  qui  altéré  l’a- 
mour tendre  & cordial  que  nous  deuos  naturel- 
lemenr5&  que  nous  vousauons  toufiours  porte. 

Taiirois  bien  encores  icy  à vous  defduire  a 
quelles  fins  Sc  par  quelles  maniérés  il  flaiftritle 
luftre  &la  dignité,&  deftruitla  force  de  tous  les 
ordres  de  vofire  Royaume.  Pourquoy  & par 
quelles  voyes  il  cfl:oufîèlesfQn6t:ionsdes  com- 
pagnies fouucraines^rpecialement  devoftrePar- 
lemëtde  Paris,  (dontia  fidelité  genereufe  a tant 
de  foisfauué  la  France  de  naufrage)  les  interdit, 
les  déprimé,  leur  ferme  la  bouche,  & leur  ofte 
l’accès  vers  V.  M.  quoy  que  leur  principal  de- 
uoir  confifte  à reprefenter  la  vérité  librement 
aux  Roys  pour  le  bic  de  leur  feruiceiôi  en  com- 
bien d’exemples  & de  faits  finguiiers,  mefines* 
bien  recens,  il  viole  lafoy&  la  feurete  publi- 
que, renuerfe&ruynerauthorité  de  la  lallice, 
quieftPafilefacrédes  gens  de  bien. 

Mais  parce  que  cela  feroit  trop  long, pourne 
vous  eftrc  point  ennuyeux^ie  veux  conclure  cet- 
te depefehe, apres  vous  auoir  feulement  mis  de- 
uantles  yeux  deux  fubiets  à quoy  il  vous  impor- 
te notablemcr  de  pouruoir  pour  le  refpeét  tant 
devoftrcconicience  que  de  vofire  réputation, 
l’vn  regarde  l’oppreffion  de  voftre  peuple,  <S^ 

i autre  celle  que  fouffire  la  R.Madame  ma  mere, 
- ^ • • • 
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au  premier,  ie  vous  fupplie  tres-hum- 
blemeiit,  Monfeigneurjde  vous  reprefenter  le» 
dépiorable  eftacoiieft  àprefenc  voftre  Royau- 
me,par  les  efFecs  de  l’ambition  du  Card.&dela 
profuiionquieft  telle, qu’on  m’a  râpp®rtc,qu’il 
a confommé  en  Ton  particulier  plus  de  deux 
cens  millions , depuis  qu’il  gouuerne  vos  affai- 
res, & qu’il  defpenfe  par  iour  dix  fois  plus  en  fa 
Maifbn , que  vous  ne  faites  en  la  voftre.  le  ne 
vous  particLilariferay  point  icylesdiuerfes  exa- 
par  lerqucllesilareduitla  France  en  cette 
extrémité , beaucoup dautres vous  en  peuuenç 
mieux  informer  que  moy  , quand  il  vous  plaira 
les  o-uyr:  feulemec  ie  vous  diray  ce  que  i’ay  veu, 
C eft  qu’il  n’y  pas  vn  tiers  de  vos  fubiers 
dans  la  campagne  qui  mange  du  pain  ordinaire, 

1 autre  tiers  ne  vit  quedepaind’auoine,  ôc  Tau- 
treders  n eft  pas  feulement  réduit  à mendicité, 
ipais  languit  dans  vue  necefîîté  fi  lamentable, 
qu  vue  partie  meurt  efFeétiuemenc  defaim,rau- 
trenefe  fubftaiite  que  degland,  d’berbes  , 6c 
choresremblabies,c6meles  beftes,Etles  moins 
à plaindre  de  ceux-cy  ne  mangent  que  du  fon  6ç 
duiang  qu  ils  ramaiTenr  dans  lesruifteaux  des 
boucheries-  lay  veu  ces  miferes  de  mes  yeux 
endiuçrs  endroits  , depuis  mon  partement  de 
P aris.  Calamité  prodigieufe  ôc  honteufe  pour 
cetEftat,  mais  augure  de  mauuais  prefage^Dieu 
vueilleque  les  fanglots  qu’elle  tire  du  cœur  de 
cesmiferables,  dont  les  voix  plaintiues  péné- 
trent le  Ciel,  neprouoquent  Ion  ire,  ne  lafaf- 
fenc  tQinbe.tqLiefurla  tefte  du  Cardinal  ^ feule 
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calife  de  leur  defoîation;  S:  qu’ainfilemurmU' 
reque  l’excezde  leur  douleur  excite  quelque- 
fois contre  le  nom  de  V.M. duquel  il  refert  pour 
lesopprimer,  iVen  falTe  rien  reiallir  furvollre 
perfonne , qui  en  effet  ne  participa  iamais  d'in- 
tention , au  moindre  mal  au’ayenc  fouffert  Tes 
peuples.  Et  cela  feul  fuféroit  pour  rendre  le 
Cardinal  inexcnfable  ,&  le  faire  chaftier  feue- 
rement,  de  voir  que  par  fon  adminiftration  , &c 
mefme  pendant  la  paiXjfous  le  régné  d'vn  fi  bon 
de  Cl  pieux  Prince  comme  vous  eftes^vos  fnbiets 
foient  accablez  de  tant  de  miferes , que  leurs 
maux  prefîans  n’ont  point  de  rapport  auec  tout 
ce  qu’ils  ont  (ouffè  rt  pendant  les  plus  cruelles 
guerres  ciuiles,  qui  ont  agité  la  France  depuis 
reftablilferhent  de  cette  Monarchie. 

Q^nt  à l’autre  point  qui  regarde  la  Reyne  • 
Madame  ma  Merc,  le fupplie  auffi  V.M.de  fai- 
re refleétion  fur  ce  qui  fc  paife  en  Ton  endroit, 
de  de  bien  examiner  les  prétextes  fpecieux,mais 
ie  dis  diaboliques,  dont  le  Gard/ de  Rich.  fe  fert  ^ 
pour  vous  faire  confentir  à vn  tel  traitement, &: 
ieHi’alfeure  fi  vous  voulez  vn  peu  vous  dciiiler 
les  yeux,au  cas  que  vous  ne  l’avez  défia  fait,que 
vous  cognoiftrez  en  fin  que  les  artifices  mef- 
chaiis  & deteflables  font  de  mefme  fabrique 
que  ceux  qu’il  a employez  entre  vous  ôemoy,^ 
pournousdiuifer , Se  que  les  vUs  lesautre  s 
ne  tendent  qu’à'  nous  perdre  fuccelîiuemci  a 
tous  trois  Tvn  par  bantre. 

le  vous  fupplîe  derechef,  Monfeigneur , ( Py 
penferferiéüfement,  Ôe  vous  coniurc  par  la  n le- 
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moire  du  feii  Ë ôy  noftre  Pere  <]ue  vous  allez  ed 
en  vénération, ôcdont  les  cendres  iacrées  crient 
vengeance  d’vn  tel  attentat , de  vouloir  arrefter 
Je  cours  de  ces  cruaiuez  tragiques,qui  eftvn  de- 
noir  auquel  toutes  fortes  de  confiderations  & 
de  refpeébs  vous  inuitent  ^ & vous  oblige  d’au- 
tant plusqu’iiefta  craindre  que  la  fin  n’en  foit 
aulîi  funeile  qu’à  ellé  celle  de  mon  frere  le 
le  grand  Prieur, de  de  mon  Coufin  le  Marefchal 
d’Ornano. 

Et  comme  le  Gard,  qui  n’a  rien  tant  a crain- 
dre que  cétefrorcdC’Voftre  bon  naturel,ne  vous 
peutreprefenter  pour  rempefeher  , finon  qu’il 
n*y  a plus  lieude  Leconciliation  entre  vos  Ma-, 
ieftezj  apres  auoir ofFencé  la  Reyne  voftre  Mo- 
re iufques  a ce  poin(5b. Fortifiez  vous  aii contrai- 
re dans  cette  creance  ^ que  Ion  afFedtion  en  Vo- 
ftre endroit  ellfi  grande  ( comme  elle  vous  l’a* 
recentement  tefmoigné  par  tant  d’offices  en 
voftre  deiniere  maladie)  que  tous  ces  mauuais 
traittemens  qu’elle  fouffire  Ibus  voftre  nom,  ne 
font  pas  capables  de  donner  d'’atteintc , quand 
bien  ellenefçauroitpas  (comme  eiie  fçait  cer- 
tainement) que  vous  eftesfurpris  dcforccdans 
cette  procedure. 

Mais  i’adioufte  que  Fa  vêrtu  eft  fi  haute,  qu’en- 
cores  que  noftre  langue  ne  nous  fournilFe  point 
de  nom  de  crime  afFez  horrible  & alFez  fignifi- 
catif  pour  exprimer  cét  attentat  du  Cardinal  de 
Richelieu,  non  plus  quel’hiftoire  des  plus  bar- 
bares d’exemple  pour  le  comparer  ,ieu  efgardâ 
toutes  ces  rencontres  de  ees  cuconftances.  Sa 
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vertu ) dis-ie , efl:  Ci  Chreftienne , qu'elle  ne  lity 
permet  pas  d’auoir  le  moindre  reirenciment  de 
colere  contre  celuy  qui  la  perfccute  : & qui 
exerce  vne>  telle  ingratitude  Sc  Ci  monftrueufe 
enuers  elie^apres  Tauoir  eüeuc  fi  haut , comblé 
de  tant  de  biens , lay  auoir  procuré  tant  d’hon- 
neurs 3 Sc  l’auoir  inftitué  en  l’anthoritc  qu’il 
pofiede  auiour  J’huyjau  lieu  mefme  où  il  l’a  fait 
cmprifonneri,  Elle  appréhendé  feulement  que 
la  férocité  qu’il  exerce  en  Ton  endroit,  ne  fe 
tourne  auecîe  teps  contre  vous. le  ne  prens  pas 
cette  creance  fans  raifon,  toute  la  France  a trop 
de  preuiies3&  vousfpecialement,  Monfeigneur, 
de  fa  vertu  & de  Ton  bon  naturel  par  fes  adions 
pafiees  , és  fujeds  de  femblable  efpece,  pour 
craindre  de  fe  tromper  en  faifantceiugemenc. 

Apres  quoy,  Monfeigneurjpardonnez-moy 
fiievous  dis  franchement  que  n’y  pouruoyant 
point  fapprehenderois  que  les  maux  qu’elle 
foufifrira  déformais  en  fa  detétion  ne  vous  tour- 
nafientà  quelque  reproche  deuantDieu  &de- 
uant  les  homes  > fi  ce  n’eftoit  que  vous  ne  fuffiez 
pas  en  liberté  de  faire  ce  qu’il  vous  plaift:  mais 
entre  les  mains  d’vn  tyran  formidable  qui  forcé 
voftre  parole,difpofe  de  voftre  feing , de  voftre 
fceau,&  de  vos  armes  malgré  vous  à la  volonté, 
combien  qu  il  ne  piiiire  changer  vos  bonnes 
inclinations  par  fa  Barbarie. 

Il  ne  me  relie  plus , Monfeigneur,  qua  vous 
protefterdçuant  Dieu,queien ’ay  eu  autres  mo- 
tifs  pour  vous  faire  cette  dépefche,que  l’afredio 
que  i’ay  à la  conferuation  de  vollreperfonne , à 
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celle  delà  Reyne  Madame  ma  mere,au  foula- 
gementde  voftî'epeupl#,  au  bien  de  la  France# 
& Tintereft  queiay  à maiuftifîcati6,&:  qu’âfup- 
pher  tres-hümblemcnt , comme  ie  fais,voftrc 
Maieftéjdenc  point  conTcntirà  mon  oppreflion, 
qui  tire  voftre  ruine  à fa  fuitte,  mais  qu’apres 
qu’elle  aura  mis  la  Reyne  Madame  mamere  en 
liberté,  il  luyplaifeme  vouloir  r'appeller  en  Ton 
Royaume, ôctreuuer  bon  que  iufques  a ce  qu'el- 
le ait  pgurueu  à ikfeurerèâc  la  mienne,  & mis 
ordre  aux  mauuais  defTeins  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, ie  me  retire  en  tel  lieu  qu'elle  aura 
agréable  de  m'ordonner , pourueu  que  la  main 
funefle  du  Cardinal  ny  puifTc  atteindre. 

Ainfi  ie  demeureray  fans  murmurer  de  ma 
mauuaife  fortune,  ny  fans  iamais  donner fuiec 
de  plaintes  à voftre  Maiefté,  Sc  conferueray  in- 
uiolablement  dans  mon  ame  la  reuerence  ôc  l’a- 
mour que  ie  luy  dois.  Ainfî  ie  iouyray  au  moins 
dans  cétcfpece  d'exil  de  quelque  tranquillité, 
queic  n’ay  peu  obtenir  dans  voflre  CGur,ny 
dans  ma  mailon  , attendant  vne  faifon  plusfa- 
uorable  où  le  paille  elperer  de  voftre  bonté  les 
melmes  efFeébsde  cendrelFe  fraternelle  que  fay 
autresfois  receus  auant  que  le  Caxdinal  deRi- 
chelicu  vous  euft  approché , 6c  où  i’aye  moyen 
de  mettre  ma  liberté  6:  ma  vie  en  feureté',  & 
ieruir  voftre  Maiefté  6c  la  France,  auec  le  vœu 
commun  des  gens  de  bien  par  quelque  autre 
maniéré  que  oar  mon  efloignemenc  , lequel 
le  porteray  non  feuiemenc  auec  patience  , 
maisencores  auec  iove  3c  laâsfadtion,  fcachânt 


qu’il  eft  neceiïaircau  falut  dcvodrc  perfonne, 
de  celle  de  la  Reyne  Madame  ma  mere , de  vo- 
flre  maifon&de  voftreEllat.Ie  fuis  Monfeigneur, 
voftre  treS'humble  &:  tres-obeyllànc  feruiteur 
&luiec,  GASTON. 

DeNancy  ce3o.  May  16^1. 

Mon  Coiéjtn , afin  'vohs  croyez,  que  cette  cofite  con- 
tient  hérité ^ U tay  houlu  figner  cj-defi&us, 

GASTON. 


R ESPONSE 

D V ROY. 

ON'FRERE,  Il  eEort’^ien 
aifé  de  croire  que  ceux  qui  parla  cou- 
fideration  feule  de  leurs  interefls  par- 
ticuliers vous  ont  porté  à vousefloi- 
gnerde nioy,&  fortirdemon Royaumepourk 
fécondé  fois  contre  ledeuoir  devoftre  naifTan- 
ce,  & fans  aucun  véritable  fubiet,  feroient  en- 
cotes  alTez  hardis  pour  entreprendre  de  publie 
fous  voftre  adueu  les  calomnies  qu'ils  ont  efcru 
tes  pourferuir  de  prétexté  aux  pernicieux  con- 
feils  qu'ils  vous  ont  donnez, & à leurs  mefehan- 
tes  aâions. 

C’eft  ce  qu  ils  ont  fait  par  vollrelettre  du  der- 
nier May  , que  i’ay  trouuée  dans  le  pacquet 
qu’ils  ont  addreifé  fous  voftre  nom  a mon  Par^ 
lement  de  Paris,  lequel  me  la  aulîi-toft  enuoyc 
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auec  le  Gentil-homme  qui  en  eftoit  porteur  , 
ainfi  qu'ont  fait  les  Princes  & Grands  de  mon 
Royaume  les  pacquets  femblables  qui  leur  ont 
efté  addreffez. 

Tout  ce  qui  eftdans  cette  lettre  eft  fî  mali- 
cieufement&faulTementinuenté  par  ceux  qui 
font  auprès  de  vous,  Ôc  eft  tellement  combatu 
par  la  vérité  cogneue  de  tout  le  monde  , que  ce 
ieroit  perdre  du  temps  que  d*y  faire  refponfe 
par  le  menu.Et  vous  n'auriez  pas  celle-cy  de  ma 
part  11  ie  ne  defîrois  vous  tefmoigner  le  reirentN 
meiit  que  i ay  de  la  faute  que  vous  anez  comife 
contre  moy,  ayantfoufFértque  vos  gensayent 
fous  voftre  nom  mis  au  iour  cette  lettre , qui  eft 
en  effet  vn  Manifefte,  pour  donner  maüuàife 
impreflîondemesaélions  âmes  Subiets&aux 
Eftrangers,en  deferiant  le  gouuernement  de  m^o 
Bftat,&çalomnian  tmefchammentceux  qui  me 
feruentauec  le  courage  ^ la  fidelité  qu’ils  me 
doiuent.C’eft  à moy,  &: non  point  à eux,  que 
Ton  en  veut,  l’en  ay  des  preuues  fi  certaines  que 
ie  ne  puis  plus  l’ignorer. 

L’on  fçait  aftez  que  les  Mailifeftes  ne  fe  font 
qu’amauuais  deirein  , &:  qu’on  s’en  fert  d’ordi- 
naire pour  efbranlerl’authorité  Souueraine,  & 
deferier  les  Princes,  en  s’attaquant  à leurs  Mi- 
iiiftres,  ^ a ceux  qui  les  approchent, 

Ilfe  peut  dire  qu’entre  tous  ceux  qui  ont  eu 
courSjil  n’yen  a iamais  eu  de  plus  ridicule&plus 
malicieux  que  celuy-cy,  qui  eft  aufïî  importun 
pour  là  longueur  , qu’il  eft  odieux  aux  gens  de 
bien,  pour  les  calomnies  àc  medifânccs  qu’il 
.contient. 
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le  fçày  les  qualitez  Sc  la  portée  de  ceux  dont 
-ie  me  fers  ,Sc  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  fçauoir 
mieux  mes  affaires  que  tous  ceux  qui  fevcuient 
mefler  mal  â propos  d’en  difeourir.  Ce  n’eft 
'point  à vous  ny  a eux  decenfurer  mes  acfious, 
ny  celles  de  ceux  que  i’empioye  dans  mes  af- 
faires. Vous  n’auez  aucun  pouuoir  fur  eux: 
mais  c^eft  à moy  à faire  cHaitier  les  voftres 
quant  ils  font  maL 

< Bien  que  ie  nedoiue  compte  de  mesaeffions 
ny  de  l’adminiflrationdemon  Eftatqu’a  Dieu 
feul,  ie  ne  crains  point  qu’on  examine  1 vn  &c 
l’autre.  l’ay  céc  aduantageque  toute  la  Clire- 
fticn te  defnian tira  ceux  qui  entreprendront  te- 
merairement  & malicieufement  de  deferier  ma 
conduitte  , à laquelle  apres  Dieu  il  faut  attri- 
buer tout  le  bien  qui  eft  arriuç  àcétEftar,  par 
mes  ordres,  qui  ont  efté  courageulement  & fi- 
dellement  execucez  par  ceux  à qui  ie  les  ay 
donnez. 

Si  i’eftois  demeuré  dans  boifiuete  Sc  dans 
mes  plaifirs  pendant  les  bons  euenemens  que 
i’ay  eus , i’auroispeut-eflre  donné  quelque  pri- 
fe  mr  moy,  mais  m’éftant  moy-méfme  porté  en 
perfonneren  tous  les  lieux , Toit  au  dedâs  foit  au 
dehors  de  mon  Royaume, où  le  bien  ôc  h répu- 
tation de  cette  Couronem’appeüoient.  îl  m’cil 
infiipportablequedes  peiTonnes  lafchcs  5c  in- 
fâmes ayent  eu  cette  audace  d’entreprendre  de 
diminuer  l’honneur  qui  m’en  eft  deu.Ec  d’anoir 
efté  fioutrecuidezqued’ercrire  queie  fnispii- 
{gnnier  fans  que  ic  lecognoillé.  Ce  quiefl  m,e 
■ ^ ■ ÎI  iii 
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combler  de  la  plus  notable  iniure  qui  puifle 
cftre.refpcre  que  cognoiflànt  maintenant  leurs 
crimes , & eftant  deftrompé  comme  vous  le  de- 
uezcftrc,  vous  ferez  le  premier  à me  prier  de 
leur  faire  rcceuoir  lechaftiment  extraordinaire 
qu’ils  ont  tant  de  fois  mérité. 

Encores  que  les  traiftres  & perfides  à leurRoy 
ôc  à vous  aufîî,  euirent  tramé  de  longue  main 
leurs  mauuais  dclîeins  pour  deftourncr  ôc  tra- 
uerfer  toutes  mes  glorieufes  entreprifès.  Les 

ils  vous  ont  donné  n*ont  eu  autre  ' 
efrcétque  de  vous  faire  abandonner  voftre  de- 
uoir,  & vous  priuer  de  la  part  que  vous  y deuicz  v 

prendre.  Ils  ne  m’ont  pas  empefché, grâces  à 
Dieu^  de  me  garentir  de  diuerfes  faétions  quife  !; 
loncfaiétes  dans  mon  Royaume,ny  d’eftablir  le  i , 
reposenmaProuincede  Bretagne,  lorsqu’elle  j 
eftoit  menacée  de  beaucoup  de  troubles,.  lU  " ; 
n ont  fçeu  me  deftourner  de  fecourir  Hile  de  j 
Ré , de  prendre  la  Rochelle , ôc  de  ruiner  la  fh-  1 : 
étion  d’aucuns  de  mes  fubiets  de  la  Religion 

pretenduè  réformée,  enreduiiànt  à mon  obeïl-  i 

fance  les  Villes  qui  m’eftoient  rebelles.  Il 
neleurapasaiiili  efté  pofïïble  de  m’empef-  \ 

cher  de  fecourir  puilTammcnt  mes  alliez  en 
Italie.  j 

En  toutes  ces  occafions  fay  efté  feruy  de  mon 
Coufin  le  Cardinal  de  Richelieu  auectant  de 
fidelité  &c  de  courage,  & fes  confeils  m’ont  efté 
fi  aduantageux  & fi  vtiles , que ie  ne  puis  que  ic 
ne  tefmoigne  à tout  le  monde  Pentiere  fatisfa-  ■ 
étion  que  i’ay  des  feruices  fignal.ez  qu  il  a ren- 
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(lus^&  du  il  continué  tous  les  iours  dé  rendre  à 
maperionne  & a monEftat.  le  ne  meritetois 
pas  le  nom  de  lulle  Ci  ie  ne  les  recognoidois , & 
£ au  lieu  de  trouuer  à redire  a ce<juei*ay  fait 
pour  luy, comme  font  ceux  qui  font  enuieux  dé 
laprofperitc  de  mes  afFairesdencluyaugmetois 
encore  mes  grâces  lorsque  les  occafions  s’en 
offiiront , cognoiiîant  ires-alTeurëmentque  ic 
ne  puis  confier  les  chofes  qui  m’importent  en 
meilleures  mains  quelesfiennes.  Vous  fçaurez 
vhe  fois  pour  toutes, que  fay  entière  confiance 
en  luy,&  qu  en  tout  ce  qui  s’cll:  palEc,  il  n’a  rien 
fait  que  par  mon  exprès  commandement,  ôc 
auec  vue  exadlefideiicé.Toutes  fes  aétions  m’o** 
bligenta  vous  dire  qu’il  mérité autât  de  lôüan- 
ge  que  vos  gens  tafehent  à luy 'donner  de  blaf- 
me  contre  toute  forte  de  venté.  Etietiendray 
faitSc  dit  contre  moytout  ce  que  vous  direz 
Sc  ferez  contre  vne  perfonne  que  Tes  feruices 
me  rendent  fi  recommandable  6c  fi  chere. 

Les  voftres  exagèrent  auec  tres-mauuafs  arti- 
fice la  mifere  & neceflité  de  mo  panure  peuple, 
qui  m’eft  à coeur  fur  toutes  chofes:  mais  il  font 
femblantde  ne  cognoiftrepas  que  lesdefpen- 
ces  necefiaires  Sc  forcées  qu’il  m’a  fallu  faire, 
ou  laifier  non  feulement  mes  alliez , mais  tout 
mon  Royaume  à l’abandon,  ont efié infiniment 
augmentées  par  les  pernicieux  confciis  qu’ils 
vous  ont  donner.  Puis  que  vos  aidions  6c  vos 
deux  fortiesv hors  decét  Eftat  ont  grandement 
retardé  mes  afiaires,  comme  chacun  fçaic,  6^ 
soutes  les  dcpelchcs  qu,e  i’ay  rcceues  de  mes 
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AmbafTadeurs  le  tefmoignent  ouuertemeüt. 

le  ne  dis  rien  des  abominables  efperance^  que 
quelques-vns  ont  conceuës  à mon  preiudice, 
ny  des  delTeins  quei’ay  defcouuerts  depuis  peu, 
qui  concernent  ma^  propre  peiTonnc.  Ils  font 
tels  , que  ceux  qui  les  entendront  eh  auront 
horreur  i&ie  ne  doute  pas  que  vous  nelesde- 
teftiez  , eftans  enefFedii  exécrables , que  l'ay- 
me  mieux  les  taire  qu'en  parler  dauantage. 

' le  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  d*aufîi  bon 
confeilsquevoüs  en  aaezeu  iufques  àprefent 
de  mauuais,  qui  vous  ont  deftourné  de  confpi- 
rerrousmonauthorité  ,aubien.Ô<:  au  repos  de 
cct  Eftat,  comme  ie  vous  y ay  toujours  con- 
uié  : lors  vous  me  trouuerez  du  tout  dirpofé  a 
oublier  le  pafTé  , & à vous  tefmoigner  que  ie 
veux  demeurer, 

, ■ f^efire  Frere  t'res-^jfeBiomé^ 

^ J.  O r J s. 


I Left  permis  à Antoine  Vitray  d'imprimer  la 
Lettre  efcrite  au  Roy  par  Monheur,  auec  la 
rerponfe  de  fa  Majefté  : ôc  tres-expreiïément 
défendu  à tops  autres , à peine  de  mil  liures  d a- 
îpende3&  plus  grande  peine  s'il  y efchet.  Faiëtà 
Paris  ce  i^.Iuillet 
M O R E A V. 
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